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LE 

PRETENDANT 

'.il 

OU ,. 

P E R K I K 

FAUX DUC 

■ ^ • 

D'YORK 

NOUVELLE HISTORIQUE. 

E jour qui devoit éclai- 
rer '.la fanglante Ba- 
taille qui pouvoit af- 
fûrer ou ruiner à ja- 
mais le repos & le bonheur du 
Roiaume d’Ecofle , s’éleva bril- 
lant & ferain > mais le jeune 
Prince d’Ecoflfe avoit déjà pré- 
venu la lumière , les inquietu- 
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des cruelles qui agitoient fon 
cfprit & fon cœur , ne lui aiant 
pas permis de goûter un mo- 
ment les douceurs du fommeil. 

Dès que le jour parut Mor- 
> leis entra dans la Tente de ce 
Prince , peu après tous les Oh- 
ciers Generaux de fon Armée 
s" y rendirent , & on entendit 
de tous cotez les cris des Sol- 
dats , qui demandaient avec 
une ardeur extraordinaire qu on 
les menât au Combat , & fi le 
Prince ne fût pas le maître de 
s’opofer à ce furieux torrent 
qui l’entraînoit malgré lui , du 
moins n’oüblia-t-il rien pour 
fauver la vie du, Roi fon Pere, 
il fit renouveller à tous les 
Oficiers de fon Armée les fer- 
mens qu’il avoit déjà exige 
d’eux, de veiller à la vie du 
Roi , & de le fauver malgré lui 

même 
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même , fi le défefpoir le faifoit 
précipiter dans le péril. Les 
Soldats reçurent des ordres 
femblables , & il menaça des 
plus cruels fuplices ceux qui 
auroient la témérité de lui dé- 

j 

fobéïr, & n’aiant pas la force 
de donner fcs ordres pour une 
Bataille , dont il étoit fi fenfi- 
blement afligé, le brave Mor- 
leis , que fon expérience & fes 
longs fervices avoient rendu un 
grand Capitaine y fupléa , il 
feignit même qu’il agifloit en 
tout par les ordres du jeune 
Roi. Cependant le Prince prit 
des Armes fort fimples , & il 
paroiffoit une douleur fur fon 
yifage , que les Soldats auroient 
peut-être regardée comme un 
mauvais augure s’ils ne s’étoient 
fouvenus, qu’en cette occafion 
c’êtoit plutôt une marque . de 
•\ A 2 la 
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la grandeur des fentimens de , 
ce .Prince , qu’ils avoient vu 
combatre & vaincre à leur tê- 
te^ avec une noble fierté , les 
Rebelles de la frontière. 

JL’ Armée du Roi quoi qu’un 
peu plus foible que celle du 
Prince , parut en bon ordre, 

& la fureur du Roi palfant ju£ 
ques dans les coeurs de fes Sol- 
dats , ils jettérent des cris afreux 
à la vue de l’Armée du Prince 
d’Ècoffe, & par des fentimens 
bien contraires à ceux de ce 
jeune Prince, ce Pere cruel or- 
donna à tous fes Officiers de 
ne négliger rien pour le faire 
périr dans cette Bataille , il fit 
. même promettre à les Soldats 
des recompenfes exceffives pour 
ceux qui lui aporteroient fa 
tête. ' . • i 

Enfin ce moment, fi redouté 
-J, du 
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du Prince d’Ecofle , & fi déliré 
par Ton Armée arriva , l’on 
donna le fignal de la Bataille* 
& les deux Armées parurent 
également animées au Combat; 
Il fût long , & la Vi&oire ba- 
lança quelque tcms , làns fc dé- 
terminer abfolument en faveur 
d’un des deux partis; Mais pen- 
dant qu’ils la dilputoient à l’en- 
vi l’un de l’autre avec une ar- 
deur extrême, quatre Cavaliers 
de l’Armée du Roi , flatés des 
recompenfes atachées à la mort 
du Prince, s’étant fait jour ju£ 
ques à lui , & l’aiant attaqué 
tous à la fois , ce fût alors qu’il 
fut facile de remarquer que tout 
étoit poffible à la valeur de ce 
jeune Prince, dont il paroiffoit 
avoir fufpendu une partie , en 
combatant contre l’Armée du 
Roi Ion Pere , & que ne paroifi 

A 3 fànt 
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fant point furpris du nombre i 

de ces Aflfaflîns , il en tua deux / 

fur la place , blefla le troifié- | 

me , & fit le dernier prifonnier, | 

duquel on aprit le motif qui 
les avoit portez à cette cruelle 
entreprife. } 

Morleis qui commandoit l’ai- 
le gauche de l’Armée du Prin- 
ce 5 qui fe trouvoit opofée à la 
droite de celle des Ennemis, 

* I 

où le Roi étoit en perfonne, 
obferva exactement fes ordres, 

& fit épargner avec foin la vie 

du Roi ; Mais peu après ce mal- > 

heureux Prince voiant fa défai- 
te allurée , prit la fuite , & le 
retira , fuivi d’un petit nombre 
des liens dans un Moulin , qui , i 
n’étoit pas fort éloigné du 
Champ de Bataille , où quel-, 
ques Soldats animez à fa perte 
le fui virent , & malgré les or- 
dres * 

J 
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drçs du Prince , tant de fois 
réitérés , v ils le tuèrent dans ce 
foible azile. 

La Viéfcoire s’étant déclarée 
entièrement pour le Prince d’E- 
cofiTe, il donna tous fes foins 
à faire épargner le fang de fes 
Sujets > & il étoit encore furie 
Champ de Bataille quand il 
aprit la mort du Roi fon Pere. 

11 en répandit des larmes, il 
jura de faire punir rigoureufe- 
ment les coupables , & fe reti- 
ra dans fes Tentes avec une 
douleur qui ne laiffoit remar- 
quer en lui nulle trace de la 
joie qui accompagne les Vain- 
queurs. 

Le Comte d’Anglefèy qui 
s’étoit extrêmement diftingué 
dans la Bataille , étant entré 
dans la Tente du nouveau Roi, 
peu après qu’il y fut arrivé, & 

A 4 l’aiant 
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l’aiant trouvé ’ véritablement 
afligé. Hé quoi , Seigneur , 
lui dit-il , cherchant à le retirer 
de cette profonde triftefie, vous 
vous afligez , & vous pouvés 
couronner la belle Felicianeé 
Ce nom fi cher toucha le Prin- 
ce. Je né régnerai > que pour 
elle , Comte d’Anglefey , lui 
dit-il, mais pourra-t-elle m’ai- 
mer , & ne me croira-t-elle point 
coupable * de tout ' ce que ma 
deftinée feule a fait contre moi. 
Non Seigneur , lui répondit le 
Comte d’Angîefey, dfaiant de 
le raffeurer , des craintes nou- 
velles que l’amour formoit dan* 
fon cœur. 

Le lendemain de la Bataille, 
le jeune Roi donna fes ordres 
à Morleis pour faire porter le 
corps du Roi fon Pere à Edim- 
bourg , avec une pompe lugu- 
bre, 
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bre, mais magnifique , & fit re- 
chercher avec des foins infinis, 
les Soldats qui étoicnt coupa- 
bles de fa mort , mais ce fut 
inutilement , ils avoient pris 
la fuite , épouvantés par leur 
crime même , & la bafleflc de 
leur condition , qui les rendoit 
inconnus à tout le monde, les 
fauva des fupJiccs qu’ils avoient 
fi juftement mérités. 

Cependant l’Ecuyer du Com- 
te d’Anglefey revint , mais il 
n’aprit rien au Roi qui pûtfla- 
tef fon amour, il avoit été ar- 
rêté près de Sterling par un Par- 
ti des Troupes du Roi défunt , 
& n’avoit pu trouver l’occafion 
de fe fauver , que le jour de 
la Bataille. Cependant quoi 
que le jeune Roi fentit vive- 
ment le chagrin de ne pas apren- 
dfe des nouvelles de Felicianc, 

^ A y , com- 
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comme il Pavoit elpe-ré , le plai- 
fir de la revoir dans peu de 
jours , & celui de pouvoir en- 
fin lui ofrir la Couronne d’E- 
coffe , firent naître dans fort 
cœur mille flateufes e/pérances 3 
avec lefquelles il marcha prom- 
tement vers Sterling > dont le 
Peuple lui ouvrit les portes 
avec mille marques de joie & 
d’affe&ion , à Pexemple d’Edim- 
bourg , qui quelques jours au- 
paravant lui avoit envoie des 
Députez pour l’affûrer de Ion 
obéMance. 

Dès que le Roi fut entré 
dans Sterling , fbn premier foin 
fût d’envoier Valeis à la pri- 
fon du Comte de Huntley, pour 
lui faire rendre la liberté, après 
quoi il courut au Palais de la 
Princefle de Huntley , ou plu- 
tôt il vola vers Feliciane* Mais 

quel 
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quel fut Ton étonnement , quand 
il trouva la Princefle de Hunt- 
ley , couchée fur un Lit de re- 
pos , toute en larmes. Quel 
pouveau malheur peut - vous 
afliger belle Princefle, lui dit- 

il ? Le Prince vôtre Pere eft 

< ^ : » ■* « 

libre , & que pouvez vous avoir 
à craindre, dans un lieu, où je 
fuis le; «Maître ; Mais rendez 

• * • i. » ^ f * < • 

moi la .charmante Feliciane,, 
continua-t-il avec emprefle- 
ment ? Pourquoi n’eft- elle pas 
avec vous? Craindroit-elle ma 
préfence , je ne veux de la Cou- 
ronne d’Ecoffe , & je ne vou- 
drois de l’Empire de l’Univers, 
que pour lui parottre plus di- 
gne d’elle. Hélas , .Seigneur, 
répondit la Princefle de Hunt- 
ley> en redoublant fês pleurs; 
ma douleur ne doit-elle pas 
vous éprendre., ce. que je n’ai 

*A 6 pas, 
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pas la force de vous expliquer, 
je frémis meme de tous » les 
maux que cette funefte nouvel- 
le vous va coûter. Feliciane a 
fans doute perdu la vie , s’écria 
le jeune Roi, en fe laiflant tom- 
ber fur un fiége prefque fans 
connoîlfance , par l’excez de là 
douleur. Non, Seigneur , lui 
dit la Princelfê, non Feliciane 
n’eft pas morte , votre douleur 
vous a formé des idées trop 
funeftes, mais cette charmante 
Perfonne n’eft plus ici. *■- Et 
dans quel lieu de l’Univers faut 
il' l’aller chercher , reprit le 
jeune Roi avec empreffement , 
nul obftade ne pourra arrêter 
mes pas , rien ne -réfiftera à 
mes Armes , quand je pourrai 
croire que je vai faire la Con- 
quête d’un bien ^ qui m’eft 
fi prétieux. ' Nous l’ignorons 
; . y s. en- 
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encore. Seigneur , lui répon- 
dit-elle , mais puis qu’il faut 
enfin que vous âpreniez ce qui 
vous l’arrache, je vais vous en 
faire ie trifte récit. 

La nuit qui précéda le jour 
de la Bataille , continua la 
Princeffe de Huntley , s’aper- 
cevant que le jeune Roi lui 
donnoit toute fon attention, 
cette Inuit malheureufe , un 
grand nombre d’hommes armés 
forcèrent les portes de ce Pa- 
lais , la frayeur s’empara de 
nos efprits , & quelques-uns de 
mes Domefiiques , que ce bruit 
éveilla les premiers , aiant vou- 
lu faire quelque réfiftance , ils 
furent accablés par le nombre, 
& bien- tôt par la perte de leur 
vie, hors d’état de me témoi- 
gner encore le zèle qu’ils av oient 

! pour moi* ^ - w 


Digi 


f 

l 


14 Perkin 

J’ignorois cependant quels 
Ennemis fe portoient à cette 
violence 3 mais ma crainte re- 
doublant par les cris que j’en- 
tendois 5 & par le fpeétacle du 
combat qüe je vis , à la lueur 
des flambeaux 3 dans une des 
Cours de ce Palais 3 par , la fe- 
nêtre de ma chambre > cher- 
chant à me fauver > je courus 
à demi habillée dans le Jardin* 
fuivie feulement de deux de 
mes Femmes , la fraieur aiant 
écarté les . autres 9 & quelques 
moments après nous entendî- 
mes les cris de Feliciane, dont 
l’Apartement avoit une porte 
de ce côté la , que l’on ouvrit 
en même tems > & d’ou nous 
vîmes fortir une grolfe troupe 
d’hommes armez qui l’enle- 
voient, & qui étant fortis par 
te petit Bois qui elt au bout 

des 
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des Jardins , bien- tôt après nous 
n’entendîmes plus rien. 

Je fentis une vive douleur 
de n’être pas en état de don- 
ner un promt fecours à la mal- 
heureufe Feliciane , cependant 
quelques-uns de mes gens , qui 
me chcrchoient avec beaucoup 
de foin me trouvèrent , je re- 
tournai au Palais , & je fis cou- 
rir fur les traces de fes ravi£ 
leurs , mais quoi qu’on pût fai- 
re , comme il avoicnt eu du 
tems , & qu-aparemment ils 
avoient bien pris leurs méfu- 
res pour cet atentat , il fut im- 
poffible de les réjoindre. Nous 
jugeâmes facilement , qu’une 
adion fi hardie ne pouvoit ve- 
nir que de la part du Roi , ma 
fenfible douleur augmenta , Sei- 
gneur , continua la Princeife, 
en penfant à celle que vous 

don- 
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\ 

donneroit ce cruël événement, 

* ^ 

& je n’ai pas eu depuis cet ac- 
cident un moment de tranquil- 
lité. . 

Le défefpoir du jeune Roi 
parut dans toutes Tes actions , 

& le rendit même pendant quel- ; 
ques jours incapable de donner 
f es foins à fon nouvel Empire, 
qui d’ailleurs étoit fi bien éta- . 
bli dans tous les cœurs , que 
rien n’en pouvoir troubler la t 
félicité que i’abfcnce de Felicia- 
ne. Il eft vrai qu’il trouvoit 
quelque confolation à s’entre- 
tenir de cette belle Fille avec 
la Princeffe de Huntley , & qu’il 
n’y eut aucun endroit dans le 
Roiaume où il ne l’a fit cher- 
chercher , mais comme ce fût 
inutilement , les défirs du feu 
Roi pour fon enlevement aiant 
été fi fecrets , . qu’on ne pût dé- 

' * - 1 cou - 1 
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couvrir aucune trace des che* 
mins qu’on lui avoit fait tenir, 
ce malheur fît ' fentir à ce Prin- 
ce mille douleurs nouvelles. 
Cependant l’efpérance n’aban- 
donne jamais les cœurs amou- 
reux , tant qu’ils peuvent en 
conferver la plus légère. 

Malgré l’acablement où étoit 
le Roi, il falut qu’il fe redon- 
na aux foins de Ion Roiaume, 
il fut couronné dans Sterling 
avec une magnificence extraor- 
dinaire, & il porta à cette il- 
luftre cérémonie la même dou- 
leur , qui rêgnoit conftamment 
dans fon ame , le fou venir de 
la perte de Feliciane , n’aianc 
pû s’éfacer ,de fbn cœur , par 
l’extrême joie que tout le Roi- 
aume . d’Ecoffe fît paroître; en 
cette occafîon. ’ " : ' 

Quelques mois après que le 

jeune 
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jeune Roi eut été couronné , il 
reçût des Lettres du Roi des 
Romains & de la Duchefle Dou- 
airière de Bourgogne , il parut 
furpris en les lifant , & comme 
la Princefle de Huntley étoit 
préfente , voiez , lui dit* il, bel- 
le Princefle , quel miracle le 
Ciel a fait en faveur de la 
compaffion que vous avez mar- 
quée pour les malheurs du jeu- 
ne Duc d’York. La Princefle 
lût les lettres que le Roi lui 
prefentoit , & il remarqua qu’el- 
le rougifloit , & que la joie 
brilloit dans fes beaux yeux , 
en aprenant que ce Prince, dont 
elle avoit fouvent plaint la 
mort i confèrvoit encore la vie, 
qu’il efperoit même monter fur 
le Trône d’Angleterre , & que 
la Duchefle Douairière de Bour- 
gogne , & le Roi des Romains, 

écri- 
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écrivoient au — Roi d’Êcoffe 5 
comme à l’Ennemi déclaré de 
Henri VII. , pour le prier de 
favorifer le glorieux projet de^ 
ce jeune Prince. ■ 

La Princefiè de Huntley 
demanda alors au Roi , avec 
un emprelfement qui parut mal- 
gré elle ce qu’il feroit en cet- .. 
te illuftre occafion de protéger. * 
& de rendre la Couronne à un 
Prince malheureux. J’emploie- 
rai toutes les Forces de ce 
Roiaume, reprit le jeune Roi 
en fouriant , pour rétablir le 
Duc d’York fur le Trône d’An* 
gleterre, & pour vous donner 
en la perfonne un époux digne 
de. vous. 

- En: effet le Roi d’Ecofle fît 
au Roi des Romains & à la.Du- 
cheflè Doüairiere de Bourgo- 
gne, des réponlès fi conformes 
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à leurs intentions & aux inte- 
rets du jeune Duc D’York, qu’il 
aprit peu après que ce Prince 
avoit mis à la voile pour fe 
rendre inceilamment en Ecof 
fe. 

Le bruit de l’arrivée du Duc 
d’York, & celui de la Guerre 
que le Roi d’Ecofïe alloit por- 
ter en Angleterre , donnèrent 
une extrême joie aux Peuples de 
fon Roiaume. Leur haine na- 
turelle contre les Anglois, & 
la gloire de donner par leur 
PuifTance un nouveau Roi à 
l’Angleterre , en étoient les mo- 
tifs. Le jeune Roi , même, 
fentoit quelque douceur à pen- 
fer qu’il alloit prendre les Ar- 
mes pour une glorieufe entre- 
prit , & toute la Cour parta- 
geoit avec fa complaifance or- 
dinaire , les fentimens de fon 
. Roi. 
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Roi. Mais la belle Princefle de 

H • • • 

Huntley avoit au fond de fon 

cœar des lèntimens encore beau- 

• « # 

coup plus avantageux pour le 
jeune Duc d’York , que fa mo- 
deltie & fa prudence prenoient 
neantmoins grand foin de .ca- 
cher. 

Cependant les glorieux pro« 
jets du Roi d’Ecofle ne pouvant 
calmer la triftelfe mortelle que 
lui avoit infpiré la perte de Fe- 
liciane : Un foir qu’il étoit 
plus occupé que jamais de fa 
douleur , il entra en rêvant 
dans un petit Bois qui failoit 
un des ornemens des Jardins 
du Palais, & rencontrant, en 
marchant , quelque choie fous 
fes pié$ , . il y porta la main , 
& regardant à la clarté de la 
Lune ce qu’il venoit de ramai- 

* » i T *■ * 

1er * il vit qiie $’étoit un petit 

Por» 
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Portrait , mais ne pouvant en 
diftinguer les traits il le mit 
dans fa poche , & en forrant 
de la promenade , il fut chez 
la Princeffe de Huntlcy où il 
y avoit beaucoup de monde , 
. & comme il remarqua que le 
Comte d’Anglefey , qui étoit 
de ce nombre paroiffoit fort 
trifte, il lui fît plufieurs que- 
ftions fur fa trifteife , aufquel- 
les le Comte ne répondit pas 
bien précifement. Un moment 
après le jeune Roi fe fouvenant 
du Portrait qu’il avoit- trouvé, 
& voulant le montrer à la Prin- 
ceffe de Huntley , il le tira de 
fa poche , il repréfentoit une 
jeune perfonne dont le tein 
étoit d’une blancheur éblouît 
fan te , de belles couleurs fem- 
bloient badiner fur fes joues, 
fes cheveux étoient du plus 
- . beau 
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beau blond du monde , & Tes 
yeux qui paroiffoient naturelle- " 
ment paflîonnez , ne lailloient 
pas douter combien Tes regards* 
étoient redoutables. Ce Por- 
trait étoit entouré de Diamants, 
& fur le revers on voioit gra- 
vé un petit Amour , qui en ren- 
verfant une Ruche , étoit pi- 
qué par une Abeille , avec ces 
mots écrits autour? 

Sa douceur ma trompée . 

La Princefle de Huntley & le 
jeune Roi voulurent deviner à 
qui étoit ce joli Portrait , quand 
le Comte d’Anglefey , qui s’é- 
toit amufé à parler quelques 
moments à ces Dames fur uiie 
f :Terrafle prochaine , rentrant 
dans la Chambre de la Princet 
fe, vit quelle tenoit ce petit 

v Por- 

\ . - 
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Portrait , & s’aprochant du Roi 
Ah, Seigneur, lui dit-il, avec 
un air de familiarité qu’il lui 
permettoit , voilà la caufê de 
ma triftelfe , il ne tient qu’à 
vous de la faire celfer. Quoi ,, 
lui répondit le Roi en fouriant, 
vous êtes amoureux , Comte 
d’Anglefey, je vous avoue que 
je ne finnois le croire , parce 
que vous ne m’en avez jamais 
parlé. Vôtre Majelté a mau- 
vaife opinion de ma difcretion, 
repartit le Comte , mais enfin 
il n’efl que trop vrai, Seigneur, 
que cet aimable Portrait vous 
a fait voir une copie impar- 
faite de l’objet dont je fuis en- 
chanté. Jamais , reprit la Prin- 
celTe de Huntley en badinant, 
un Amant n’a trouvé le Por- 
trait de ce qu’il aime aflez bien 
au gré de fon imagination, mais 

Sei- 
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Seigneur , continua-t-elle, eom- 
me nous pouvons vous & moi 
douter fi ce beau Portrait apar- 
tient au Comte d’Anglefey , il 
faut qu’il nous le prouve plus 
parfaitement , en nous aprenant 
tout ce qui nous pourra per- 
fuader qu’il eft amoureux de 
cette belle perfonne , & qu’el- 
le lui a donné fon Portrait*’ 
La Prineefie a raifon , répondit 
le Roi , fuivés-nous Comte 
dans le Jardin des Faunes oà 
la Prineefie & moi defeendrons 
après le fouper. Le Comte 
©béït , & dès qu’ils furent dans 
le Jardin , la Prineefie & le Roi 
s’étant aflis fur des Sieges de 
gazon, au bord d’une délicieulè 
Fontaine , toute la Cour fe tint 
à une diftance afièz éloignée 
par relpeéf, le Comte d’Angle- 
fey feul aprocha dès que le 
Tom, 1 1, B Roi 
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Roi le lui eue ordonné, &s’a- 
puiant contre une baluftrade 
de marbre blanc qui entouroit 
la Fontaine., il prit ainfi la 
parole. 

'' HISTOIRE 

DU COMTE D’ANGLESEY. 

» P •- « . « V.. 

I L faut donc , Seigneur , puis 
que vous me l’ordonnés, 
que je vous aprenne & à la 
Princeffe une avanture dont les 
évenemens. peu confiderables ne 
méritent pas vôtre atention. 
Ma Maifon eft originaire d’An- 
gleterre, elle y tient un rang 
allez eonfiderable, & mes Ayeux 
ont eu la gloire de fe diftin- 
guer plufieurs fois .au fervice 
de. l’Etat.'' Je naquis dans un 
Château de mon Pere , peu 
* 1: ; éloi- 
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* »» * , 

% 

éloigné de Londres, on m’y oc- 
cupa jufques à l’âge de feize 
ans à tous les éxercices, aux-* 
quels on a coutume d’apliquer 
les jeunes gens d’une condition 
illuftre. Quand j’eus atteint 
cet âge , que j’attendois avec 
impatience , parce que mon Pe- 
re m’avoit toûjours faitefpérer 

de me mener dans ce tems - là 

* » 

à la Cour , quelques mois avant 
mon départ pour Londres,:tin 
jour que le plaifir de la Chafïè 
m’avoit emporté affez loin d,ans 
une Forêt voifine , j’entendis 
le bruit de quelques Chariots 
qui traverfoient une route : La 

curiofité naturelle à un homme 

» - ■ * * » 

de mon âge, me fit aller.de ce cô- 
té, je vis deux Chariots & quel- 
ques hommes à Cheval qui les 
accompagnoient , & un d’eux 
;aiant joint un de mes gens, 

B 2 j’en- 
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j’entendis qu’il le pria de leur 
enfeigner par quel endroit de 
la Forêt ils pourroient reprendre 
le grand chemin, dont ils s’é- 
toient écartez , ce qui fit que 
je m’aprochai du Chariot où il 
y avoit des Dames , entre le£ 
quelles j’en trouvai une d’une 
beauté fi charmante, qu’ébloui’ 
autant que touché , j’eus toutes 
les peines du monde à trouver 
des paroles pour m’ofrir à la 
conduire moi-même dans le 
chemin qu’elle vouloit tenir, 
elle m’en remercia , avec poli- 
tefie , mais avec une extrême 
froideur. 

Une Dame d’un âge aflez 
avancé , mais de fort bon- 
ne mine , & que je fçûs, quel- 
ques moments après, être la 
^ Tante de cette belle perfonne , 
me parla tout le tems que j’a- 
- ; _ w com- 
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compagnai leur Chariot , elle 
voulut favoir mon nom >, me 
dit qu’elle étoit des amies de 
mon Pere , & me demanda 

quand je paroîtrois à la Cour. 

Ces diverlès queftions , qui 
marquoient au moins de la cu- 
riofité 5 m’auroient paru char- 
mantes y fi elles avoient été fai- 
tes par cette belle fille 5 dont 
j’étois fi touché j mais elle ne 
daigna pas fe mêler dans nôtre * 
converfation , & quoi-que mes 
regards fuflent toujours attachés 
fur elle , elle eut fi peu d’at- 
tention pour moi , que je crois 
qu’elle ne s’en aperçût pas. Je 
conduifis ces Dames le plus loin 
qu’il me fut poffible , mais en- 
fin il falut les quitter , & la 
jeune inconnuë emporta avec 
elle , les premiers vœux que 
j’avois formez, 

B 3 Je 


Digitized by GoogI 


3 o Perkin 

Je m’en retournai au Châ- 
teau occupé d’une profonde re- 
verie, je contai mon àvanture 
a mon Pere , avec toutes les 
circonftances d’un jeune hom- 
me qui n’avoit jamais rien vu, 
mes gens s’étoient informez du 
nom - de ces Dames , & mon 
Pere me demanda , en riant , il 
je n’étois point amoureux de 
da belle Tilnei* Je rougis com- 
* me un innocent, & ne lui ré- 
pondis rien. Cependant cette 
aimable idée demeura dans mon 
cœur , elle me fuivôit partout, 
& le défîr que j’avois d’aller à 
Londres augmenta infiniment , 
en penfant que j’y trouverois 
la jeune Tilnci» 

Enfin ce tems fouhaité arri- 
va , je partis pour Londres , & 
mon Pere me préfenta au Roi ; 
je fentis toute la joie que je 
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devois avoir de me trouver 
dans une des plus nombreufe 
Cour de lTJnivers , dans une 
des plus belle Ville du Monde, 
& au milieu des plaifirs que je 
défirois paflionnement. 

Je m’informai d’abord fî la 
belle Tilnei étoit à Londres , 
& j’apris qu’elle ctoit encore 
avec fa Tante dans une Provin- 
ce afiez éloignée, mais le cha- 
grin que j’en relfentis fut bien- 
tôt difïipé par la vue de toutes 
les beautez de la Cour d’An- 
gleterre , & après divers ata- 
chemens qui furent de fi cour- 
te durée , qu’à peine en ai-je 
confervé le fouvenir , je devins 
amoureux de la Comtefle d’Ox- 
ford. Elle étoit Veuve d’un des 
plus grand Seigneur du Roiau- 
me , & elle n’avoit alors que 
vingt ans y elle étoit brune , 
- B 4 fes 
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fes yeux avoient des charmes 
infinis , fa taille étoit fine , fon 
air noble. Elle eft née coquet- 
te , elle n’oublia rien pour m’en- 
gager , & je pris en effet pour - 
elle une paffion fi violente , que 
fon humeur qui étoit infupor- 
table, ne permettoit pas d’cx- 
cufer , mais la raifon ne déci- 
de pas du choix du cœur. J’ai- 
mois, je croiois être aimé, je 
fus fidèle, & les caprices & les 
inégalitez de la Comtefie d’Ox- 
ford , en me faifant quelque 
fois haïr la vie , ne laifioient 
pas former à mon cœur le dé- 
fir de guérir d’un amour qui 
me tourmentoit fans ceffe. 

-Enfin deux ans de foins affi- 
dus, & d’une ardeur qui n’a- 
voit prefque point d’exemples, 
ne fervirent qu’à faire mieux 
éclater les injuftices de la Com- 
. - teffe 
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teffe d’Oxford , elle m’abandon- - 
na fans raifon, fans même en 

i 

chercher de mauvaifes , j’apris 
feulement qu’elle ne vouioic 
plus me voir , & elle partit fê- 
crettement de Londres pour 
éviter , difbit* elle , les premiers 
tranfports de ma fureur. Dé- 
fefperé de fon départ, je m’in- 
formai des lieux où je pouvois 
du moins aprendre de fes nou- 
velles. Une femme qui avoir 
été près d’elle , me dit que la 
belle Tilnei pourroit peut-être 
en fçavoir , parce qu’elles 
avoient quelques affaires qui 
leur étoient communes , & qui 
dévoient bien-tôt fe terminer. 

Je courus auifi-tôt chez Til- 
nei , il y avoit déjà long-tems 
qu’elle étoit revenue à Londres, 
mais mon aveugle paflion pour 
la Comteffe d’Oxford ne m’a- 
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voit pas permis de me fouve- 
nir du trouble qu’elle m’a voit ( 

caufe à fa première vue. Je la 
trouvai feule , elle fut furprife 
de la vifite d’un homme, dont* 
elle ne connoiffoit que le nom,, 
je ne lui parlai que de la Coin- 
teffe d’Oxford , & je la priai > 
avec empreffement de m’en 
aprendre des nouvelles. 

. Son départ , mon amour & 
ma douleur avoient fait trop 
de bruit , pour que la belle TiU 
nei n’en fut pas. inflruite , elle 
m’écouta avec bonté , & je crois 
que fa patience ne fût jamais à 
une plus rude épreuve. Je te- 
nois des difcours que l’amour 
& la fureur me didoient tour 
à tour , mes expreflions étoienc 
encore trop foibles à. mon gré, 1 
& le défbrdre qui fe remarquoit: 
dans toutes mes parolles , fai- 
». ■ •+ foit l 

’ ’ •/' f 

i / 

i 
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foit juger facilement de celui 
qui règnoit dans mon efprit & 
dans mon cœur. 

Tilnei ne m’aprit cependant 
point de nouvelles de mon in- 
grate, elle ignoroit, comme moi, 
le lieu de fa retraite, mais elle 
eût la bonté de me promettre 
de s’en informer. Je la priai 
de trouver bon que j’euiTc l’hom- 
neur de la revoir , quand ma 
vive douleur me laifferoit enfin 
dans une feituation plus raifotv 
nable : Elle me le permit , & 
malgré mon défefpoir je la trou- 
vai tQUte belle & charmante, 
telle enfin , Seigneur , que vous 
l’avez vue dans ce petit Por- 
trait, que le hazard a mis erv- 
tre vos mains. 

‘ Deux jours après je retour- 
nai chez elle 1 , fa Tante étoit 
au Lit pour quelque indifpofi- 

B 6 tion. 
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tion, elle fortit de Ton Apar- 
tement, par cette raifon , & me / 

reçût dans le fien , où je ne .1 

l’entretins que de ma douleur, 
qui fembloit augmenter à tous 
les moments de ma vie. 

Je ne pus même m’empêcher 
de répandre des larmes, & je 
parus enfin fi touché , & fi pe- ! 
netré de ma pafiîon , que la 
belle Tilnei le fentit atendrie 
8c en verfa au/fi quelques-unes 
à fon tour qui ne contribuèrent 
pas peu à tarir les miennes, 
étant impoflîble qu’après cette 
marque de fa pitié, je ne crut 
fe fon cœur fenfible. Aulfi fen- 
tis-je dès lors confiderablement ! 

diminuer mes maux , par le 
plaifir de la voir. 

La Comteffe d’Oxford revint 
à Londres : L’audace & l’ingra- 
titude furent fes feules raifons, 

elle 

* } 

i 

» 

« 

9 - Digitized by GoogU 


Faux Duc d’ Tork. 3 7 

elle chercha à me rapeller à 
elle, plus par vanité que par 
goût , mais je dédaignai des 
fers que j’avois trouvés fi péni- 
bles , & je ne la regardai plus 
qu’avec le mépris , qu’elle avoit 
fi juftement mérité. 

Cependant mon cœur s’en- 
flamoit pour la jeune Tilnei, & 
je prenois une paflion mille fois 
plus tendre que la première. 
En ne croiant d’abord que me 
confoler , je fentis bien -tôt 
que j’aimois véritablement, mais 
je le fentis avec un excez de 
plaifir , qu’il eft mal aifé de 
comprendre , & mon cœur & 
ma raifon furent fi bien d’ac- 
cord , dans le choix que je ve- 
nois de faire , que je me livrai 
tout entier à ma nouvelle pa£ 
fîon. Le doux efpoir d’être ai- 
mé , vint encore Eater ma ten- 

dreife 
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drefle. Quoi , difois-jc quelque 
fois en moi-même, la divine Til- 
nei que j'aî vu plaindre des tour- 
mens qu'elle n’avoit pas caufé , 
qui a verfé pour moi de pré- 
cieufes larmes , que je méritois 
fi peu 3 pourra-t-elle me voir 
touché pour elle du plus ardent 
amour* qui fût jamais, fans en 
avoir du moins quelque recon- 
noiffance? 

Je ne fongeai plus qu’à l’ai- 
mer, & à lui perfuader ma vi- 
ve tendreffe , elle en reçût l’a^ 
veu fans colère , mais avec une 
froideur qui me parût plus dé- 
favantageufe pour mon amour,- 
Je continuai à lui rendre des 
foins, tout lui parloit de ma 
paffion , mais .quoi que j’euffe 
le plaifir de lui expliquer les 
tendres lentimcns d’un cœur 
qu’elle s’étoit affujeti , le char- 
- , mant 
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niant cfpoir d’être aimé , ne 
m’étoit pas encore permis. i 

. Un jour que Tilnei étok i 
avec fa Tante à une belle Mai- ' 
fon de Campagne qu’elles ont . 
à une diftance peu éloignée de- 
Londres, je les allai voir avec i 
quelques autres jeunes Seigneurs 
de la Cour , nous fumes reçûs 
avec magnificence , & j’eus la 
fatisfa&ion de parler quelques 
momens à la belle Tilnei, et* 
nous promenant dans les Jar- 
dins. , fans être entendu que 
d’elle. Quoi -que ce fut fans 
fuccez , . que: je lui parlois de 
ma tendreffe , ce ne ^pouvoir 
pas être fans un extrême plaiflr., 
je me trouvois heureux de l!ado- 
rer, ma paillon m’étoit chere > & . 
qe ne voiois aucun de mes Ri- 
vaux plus fortuné que môi.. Le ' 
jeune Comte de Suthry, même, 

dont 
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dont le Pere ccmmandoit alors 
les Armées d’Angleterre, quoi 
qu’un des plus aimable & des 
plus emprefle , n’en étoit ce- 
pendant pas mieux traité. 

Je revois à la fçituation pré- 
fente de mon cœur , en me 
promenant dans une Allée afifés 
fombre , où j’étois entré , lors 
qu’en marchant je trouvai fous 
mes piés des Tablettes que je 
:ramaffai. Je les ouvris prom- 
tement , & y trouvai entre les 
feuillets le Portrait de la char- 
mante Tilnei , qui paroifloit 
achevé depuis peu. Je rendis 
mille grâces à la fortune & à 
l’amour d’une fi agréable avan- 
ture. Je reconnus que les 'Ta- 
blettes étoient à la belle Til- 
nei , par plufieurs choies que 
j’y trouvai écrites , je ne pùs 
réfifter au défir d’y ajouter quel- 

~ ' que 
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que chofe de ma façon : Pour 
cet éfet je fis fur le champ quel- 
ques vers 5 & dès que je les eus 
achevez, je courus chercher un 
de mes amis qui étoit venu 
avec nous , & qui favoit ma 
paillon 3 je le priai de dire qu’il 
avoit trouvé les Tablettes , & 
de les rendre à l’aimable Til- 
nei. 

Vous avez oublié que j’aime 
les vers avec paillon , Comte 
d’Anglefey, interrompit la Prin- 
cefle de Huntley , puis que 
vous les avez retranché du ré- 
cit que le Roi vous a ordonné 
de nous faire. C’eft que je 
chcrchois à le finir plus prom- 
tement, répondit le Comte en 
fouriant , mais puis que Vôtre 
Aiteflc m’ordonne le contraire, 
voici ceux que je .fis pour la 
belle Tilney. 


L’A- 
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« ' , 

L’AMOUR DÉGUISE. 

J' a mois fans vous aimera V amour 
fût m'en punir : 

Vous lavés vu Eilnei , vous en 
fûtes furprifi 5 

Et je vous connoijfois 3 Grands 
Dieux ! fen veux mourir , 

Si vous ne pardonnes ma cruelle 



Mon cœur de vos beaux yeux reçût 
- les premiers coups , 

Je formai des ce jour une ado- 
rable envie -y 

Et fi fai pu manquer un moment 
d'ètre a vous y 

Je m'en repentirai le refie de ma 
vie . 

% 

Ces vers valoient bien la peine 

de 
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de n’être pas retranchés de l’a- 
vanture que vous nous ap renés, 
dit la Princeffe de Huntley > 
lis marquoicnt fi bien , du- 
moins , la fcituation de mon 
ame, reprit le Comte d’An- 
glefey, que la belle Tilnei n’a- 
voit pas befoin de connoître 
mon écriture pour deviner qu’ils 
étoient de moi. Elle parut in- 
quiété de la perte de fon Por- 
trait , mais comme mon Ami 
foûtint toujours que c’étoit lui 
qui avoit trouvé les Tablettes , 
& que le Portrait n’étoît point 
dans les 'feuillets 5 elle n’ofa, de- 
vant fa Tante, s’adreiler à moi 
pour me le demander , quoi 
qu’elle eut lieu de penfer que 
j’avois fait ce vol , fi précieux 
à ma tendreffe. 

Nous partîmes ce même foir 
de cette agréable Maifcn , & 

le 
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le lendemain Tilnci revint à 
Londres où je continuai à lui 
marquer mon attachement, mais 
fi je lui trouvois toujours cet 
efprit & cette douceur char- 
mante , qui m’avoient enchanté, 
jamais je ne la pus trouver fen- 
fible , & je me défèfperois de 
la bizarerie de ma fortune, 
qui m’avoit fait attendrir quel- 
ques moments le cœur de la 
belle Tilnei , quand fa pitié ne 
m’étoit pas un bien fî nécelfai- 
re , & qui me refufoit la mê- 
me faveur , quand fes bontés 
l’étoient abfolument pour mon 
repos & pour ma félicité. 

Un foir que je revenois de 
chez Tilnei , j’entendis du bruit 
derrière moi , je me tournai 
brulquement * & je vis un hom- 
me qui mettant l’épée à la 
mains Comte d’Anglefey ,* me 

dit- 
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dit-il , il faut du moins mériter 
ta bonne fortune , en me faifant 
voir que tu en ès plus digne 
que moi. Je reconnus à ces pa- 
roles le jeune Comte de Suth- 
ry , il étoit amoureux depuis 
long-tems de la belle Tilnei, 
il me croioit plus heureux que 
luij & j’étois feulement moins 
méprifé : Je mis à mon tour 
l’épée à la main , & après un 
combat afTez long , je le bief- 
fai de deux coups , dont il tom- 
ba > je pris foin de le faire 
porter chez lui , mais ce fecours 
lui fut inutile * car il mourut 
cette même nuit des blefïiires 
qu’il avoit reçûës. 

La nouvelle de nôtre com- 
bat, & celle de fa mort firent 
grand bruit dans Londres , & 
mon Pere, après avoir blâmé* 
en peu de mots , mon impru- 
- - - dence 
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dence , m’ordonna de partir 
promtcmcnt , je lui demandai 
la pennifiion de venir à la Cour 
d’Ecofîe , il aprouva mon 
deffcin , & me conduifit. lui- 
même jufques à quelques lieues 
de Londres. Cependant dès qu’il 
fut parti , bien loin de fonger 
à m’cloigner, tranfporté dudé- 
fir de revoir encore la char- 
mante Tilnei , j’ordonnai aux 
gens qui dévoient me fuivre de 
m’aller atendre dans un lieu 
que je leur marquai , & je ren- 
trai feul dans Londres avec 
toute l’imprudence d’un jeune 
homme fort amoureux , & qui 
ne connoît point de plus grand 
danger que celui de partir fans 
revoir ce. cju’il aime. 

La fortune qui fe plaît à fa- 
vorifer les audacieux me fût fa- 
vorable, je ne rencontrai per- 

fonne 
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fonne qui pût me connoître 3 je 
courus chez la belle Tilnei, je 
la trouvai feule , elle me parut 
mortellement afligée de l’éclat 
que mon combat venoit défai- 
re, & quelqu’innocente qu’elle 
fut de ce malheur , les difcours 
qui fui vent ces fortes d’avantu- 
res l’étonnoient , & lui fai- 
foient fentir une vive douleur: 
Je me jettai à fes pies , je lui 
dis tout ce que mon amour 
m’infpira de plus tendre , elle 
me parût un peu touchée de 
l’excez de ma paflîon , & du 
danger où je m’étois mis en 
rentrant dans Londres , elle 
m’ordonna de partir en dili- 
gence, & me promit même de 
fe fouvenir de moi. Je lui ju- 
rai mille fois une ardeur im- 
mortelle , & je ne crois pas 
que je puifle manquer de ma 

. vie 
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vie à des fermens que l’amour 
lui-même m’a dictés , & que ma 
raifon aprouve fans ceffe. Je 
partis enfin , le cœur occupé 
de l’idée de la belle Tilnei , je 
me rendis en Ecofle où l’hon- 
neur que j’eus , Seigneur de 
m’attacher à vôtre fervice dit 
fipa une partie de mes chagrins, 
j’écris fouvent à la charmante 
Tilnei , elle me fait quelque 
fois réponfe, mais fes Lettres 
ne font remplies que de chofes 
indiferentes, & l’amour n’aiant 
point de part à ce fouvenir 
qu’elle m’avoit promis , je me 
trouve véritablement malheu- 
reux de ne pouvoir me dater 
de l’avoir rendue fenfible. Pen- 
dant mon abfence , mon Pere 
a pris foin de terminer l’afaire 
qui m’avoit obligé de m’éloi- 
gner d’Angleterre, & malgré 

le 
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le crédit du Comte de Sutjiry, 
le Roi a pern^s que je retour- 
nafle à la CSfr après une an- 
née de féjour hors du Roiau- 
me. 

Voilà , Seigneur , continua 
le Comte d’Anglefey , ce que 
vous avés voulu fçavoir , & je 
crains fort que ce récit, peu di- 
gne d’amufer Vôtre Majefté, ne 
Fait beaucoup ennuiée. Je vous 
plains Comte , lui dit le Roi 
en foûpirant , vous favés que 
la belle & malheureufe Felicia- 
ne ne m’a que trop bien apris 
à connoître tous les maux de 
l’amour , mais après tout, Com- 
te , le fort vous peut-être bien- 
tôt favorable , vous reverrez 
dans peu de mois ce que vous 
aimez , & moi , je ne ferai peut- 
être heureux de ma vie. Il eft 
jufte , Seigneur , interrompit la 
Tom, II, C Prin- 
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Princefle de Huntley pour tâ- 
cher à détourner le Roî de fa 
triftefle , de rendfc au Comte 
d’Anglefey le beau Portrait qui 
lui apartient, elle le lui rendit 
en éfet dans l’inftant même , il : 
le reçût avec refpeét , & dom- 
ine il étoit déjà aflez tard , le j 
Roi & la Princefle retournèrent 
au Palais. 

' ■ a 

Le lendemain le Roi aprit 
que le Duc d’York étoit heu- 
reufement arrivé en Ecofle, & i 

qu’il feroit bien-tôt à Sterling, 
où il arriva en effet peu de , 
jours après, avec un équipage 
magnifique ; Sa préfence enle- 
va tous les cœurs , & tous les 
Hiftoriens nous aprennent qu’il 
avoit alors environ vingt-trois 
ans , qu’il étoit beau à la per- 
fection , qu’il avoit la plus bel- 
le taille du monde , & que fes 

ma- 
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manières étoient charmantes ; 
11 foûtenoit lî bien fa dignité, 
qu’il (embloit que fa perfonne 
feule fufifoir pour lever tous les 
doutes que l’on avoit formez 
d’abord fur fa naiffance. Il fut 
reçu du Roi d’Ecoffe avec une 
magnificence extraordinaire & il 
lui donna audiance en préfence 
des plus grands Seigneurs de 
fon Roiaume , qui étoient tous 
acourus en foule à ce fpedacle 
fi glorieux pour leur Nation. 

Le jeune Duc d’York s’avan- 
ça pour, embraflèr le Roi, Sc 
fatisfait , que le Roi fe fut pré- 
fenté pour lui faire cet hon- 
neur , il recula refpeélueufement 
quelques pas , & demeura de- 
bout auffi bien que le Roi , à 
qui il dit alors en peu de mots 
les périls qu’il avoit couru, les 
tentatives qu’il avoit déjà fai- 
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tes pour recouvrer la Couron- 
ne d’Angleterre , & finit en le 
priant de lui accorder fa pro- 
tection , & de fatisfaire en cela 
aux défirs des Rois qui s’inte- 
reffoient à fa fortune. 

Le Roi d’Ecolfc touché des 
malheurs du Duc d’York lui 
ofrit un azile dans fa Cour , & 
lui promit d’affembler fon Con- 
feil pour délibérer fur ce qu’il 
pourroit faire de plus en fa 
faveur. La bonne mine du jeu- 
ne Duc d’York, fa beauté, les 
maniérés aifées , fon air ni 
trop fier ni trop abailfé , fi con- 
venable à les intentions & à 
l’état préfent de fa fortune , 8c 
la grâce avec laquelle il ac- 
compagnoit fes difeours , pré- 
vinrent tous les cœurs , & le 
Roi encore plus touché que les 
autres en faveur de ce jeune 

Prin- 
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Prince 3 aiant affemblé *prom- 
temcnt Ton Confeil , il y fut 
admis , & y parla au Roi 
en ces termes. Vous voiez , 
Seigneur, les pitoiables relies 
de l’illuftre Maifon d’York qui 
a régné avec tant de gloire en 
Angleterre. Je fuis né pour 
porter la Couronne au défaut 
du Prince Edoüard mon aîné, 
étant échapé avec peine à la 
cruauté des Bourreaux qui fi- 
rent périr mon malheureux frere, 
leur pitié ou l’horreur même de 
leur crime les porta à épargner 
une vie que tant d’infortunes 
ont rendue malheureufe 5 & que 
j’ai fouvent regreté de n’avoir 
pas perdue avec le Prince 
Edoüard dans la Tour de Lon- 
dres. Il ajouta que pendant 
qu’il menoit une vie fi cruelle, 
abandonné de tout le monde , 

C 3 Henri 
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Henri Tidert Comte de Riche- 
mont s’étoit emparé de la Cou- 
ronne d’Angleterre, qu’à la vé- 
rité Richard fon Oncle avoir 
été puni de fes crimes , mais 
qu’il n’avoit fait que changer 
de Tiran , qu’ennuié d’une vie, 
fi éloignée de fa naiffance , il 
avoit réfolu de tout rifquèr 
pour s’ouvrir un chemin à la 
gloire, qu’il avoit paffé en Ir- 
lande, où les Peuples l’avoient 
reconnu pour légitime Heritier 
du Trône d’Angleterre , que le 
Roi de France l’avoit autfi re- 
connu , mais qu’il avoit été 
obligé de le facrifier aux prel- 
fants interets de fon Etat, qu’en 
quittant la France il avoit été 
fe jetter entre les bras de la 
Ducheflfe Doüairiere de Bour- 
gogne fa Tante, qui, quelqu’in- 
terêt qu’elle eût à défavoüer un 
r. - r Prin- 
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Prince malheureux, proferit par 
la fortune, a voit cependant rccon-. 
nupubliquement,pour le feul Hé- 
ritier de la Couronne d’Angle- 
terre, qu’il étoit contre toute 
aparence , qu’une fi vertueufê 
Princefle l’eût voulu reconnoî- 
tre au préjudice de fes Neveux, 
Fils d’Elifabeth d’York fa pro- 
pre Sœur , fi la vérité ne l’y 
avoit forcée , & que même le 
Roi de France , qui vouloit ré- 
parer l’injuftice qu’il lui avoit 
fait , en le facrifiant à l’ambi- 
tion de Henri ^ k çonjuroit de 
lui donner fa proteâion , que 
le Roi des Romains , la Du- 
chefîe Douairière de Bourgo- 
gne , ainfi que tous les Parti- 
fans de la Royale Maifon d’York, 
lui demandoient la même grâ- 
ce , que la juftice & fa propre 
generofité lui parloient en fa 

C 4 fa- 
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faveur , & qu’en prenant une 
défence au/fi jufte que la fienne, 
il joindroit à tant de glorieux 
titres qu’il poffedoit déjà, ceux 
de vainqueur des Tirans , & 
de Protecteur des Princes opri- 
mez par la fortune. 

Le Difcours du jeune Duc 
d’York 5 fît fur l’efprit du Roi 
& fur fon Confeil tout l’effet 
qu’il en pouvoit atendre , en- 
forte que ce Prince , qui de fon 
naturel étoit bienfaifant , & 
qui n’avoit d’autre envie que 
de trouver des occafions de fe 
fignaler & d’acquérir de la gloi- 
re 5 réfolut dès ce moment d’a- 
puier fes interets de toute fa 
puiffance. Il le reconduifit ce- 
pendant jufques à la porte du 
Confeil j & aiant repris fa pla- 
ce, il écouta divers avis fur 
une afaire qui étoit de fi gran- 
de 
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de importance , & détruifît tous 
ceux qui lui furent contraires* , 
par l’ardeur qu’il marqua en 
faveur de ce jeune Prince , tel- 
lement qu’il fût réfolu qu’on 
leveroit inceffamment unepuif- 
fante Armée , pour foûtenir fes 
prétentions à la Couronne d’An- 
gleterre. 

Le Roi fe fît un plaifîr d’a- 
mi genereux * d’aprendre lui- 
même au Duc d’York ce qui 
venoit d’être réfolu en f à fa- 
veur, & après lui avoir donné 
ces illuftres marques delacom- 
r paffion qu’il avoit de fa forune, 
il voulut prendre foin de lui 
procurer des plaifirs , & par de 
nobles amufemens , lui fai- 
re atendre agréablement le tems 
deftiné pour leur glorieufe en- * 
’ treprife. 

11 préfenta ce Prince à la 
C 5 bel- 
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belle Prince fie de Huntley , qui 
Je trouva fi femblable à ce char- 
ment Portrait qu’elle avoit de 
lui, qu’elle ne pût s’empêcher 
de rougir : Le Roi s’en aperçût 
& la pria en fouriant de faire 
au Duc d’York les honneurs de 
la Cour d’Ecoflê. Il y eut des 
Bals, des parties de Chafie & 
les plaifirs banis de cette Cour 
depuis long-tems par la perte 
de la belle Felicianc , y furent 
enfin rapellez pour fufpendre 
dans le cœur du Duc d’York 
le fouvenir préfent de fes mal- 
heurs. 

Cependant le Roi ne pou- 
voit partager les plaifirs qu’il 
donnoit à ce Prince , l’abfence 
de Feliciane avoit gravé dans 
fon ame une douleur qui n’en 
pouvoit être éfacée. 

Un foir que toute la Cour • 

étoit 

( 

■ . 
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étoit chés la Princefle de Hunt- 
ley , le Roi s’aperçût des fenti- 
mens qu’elle commençoit d’inf 
pirer au Duc d’York , quelque 
attention qu’il eut à les cacher, 
il en parla à cette Princelfe, 
qui , quoi qu’elle s’en fut fins 
doute aperçue avant lui , fei- 
gnit cependant de n’avoir pas 
remarqué les adions & les re- 
gards de ce jeune Prince. Le 
Roi propofa aufîi dès ce meme 
foir au Duc d’York une partie 
de rompre des Lances à l’hon- 
neur des Dames , ce qu’il ac- 
cepta avec plaifir , toute la 
jeuneffe de la Cour fut charmée 
de cette propoftion , & ainfi 
on ne fongea qu’à préparer cha- 
cun fes équipages , & à choifr 
fa Dcvife , & ceux qui étoient 
véritablement amoureux , ne 
négligèrent pas cette occafioiî 
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de marquer leur paffion à leurs 

Maiftrdfes. 

Le jour qui devoit précéder 
celui des Courfcs , comme l’on 
parloir chez laPrinccffe de quel- 
ques Dévifes que l’on avoit 
choifies , le Roi demanda en 
four tant au Duc d’York de qui 
il fe dédareroît le Chevalier ? 
J’ai toujours été fi infortuné. 
Seigneur, reprit le jeune Duc, 
que l’amour n’a pas daigné fa- 
vorifer un Prince abandonné 
de la fortune. Je crois , cepen- 
dant , reprit le Roi que les Da- 
mes que vous auriés honorées 
de vos fcrvices , n’auroient pas 
été pour vous aulli aveugles 
que la fortune , mais , conti- 
nua-t-il en fouriant, pour com- 
mencer à leur rendre vos hom- 
mages , foiez demain aux Cour- 
ts que nous devons faire, le 

Che- 
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Chevalier de la belle PrincefTe 
de Huntley. J ! accepte eet hon- 
neur avec un fenfible plaifir, 
repartit refpedueufement le Duc 
d’York , fi la PrincefTe veut 
bien me faire la grâce d'y con- 
fentir? Le Roi vient de l’or- 
donner y Seigneur , reprit la 
PrincefTe en rougiffant , ce n’eft 
pas à moi à l’en dédire* 

La joie du Duc d’York bril- 
la dans Tes yeux , & le plaifir 

d’être le Chevalier de la belle 

* 

PrincefTe de Huntley , calma 
dans ce moment toutes Tes in- 
quiétudes , il Te prépara pour 
les Courfès avec tout' le foi» 

0 • ♦ * i 

que lui devoir faire prendre le 
défir de briller à la Cour d’E- 
cofTe , & celui dé paroître, à 
la PrincefTe de Huntley, digne 


de Ton attention , & le Rot 
pour faire plus d’honneur à ce 

‘ Prin- 
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Prince voulut bien être de cet- 
te partie. Son habit étoit tout 
couvert de Diamans , il mon- 
toit un Cheval noir, fier & fu- 
perbe, & l’on voioit peint fur 
ion Ecu , qu’un de fes Ecuyers 
portoit près de lui , une Boulfo- 
le, & un nuage au defiiis qui 
fembloit cacher une étoile fort 
brillante, avec ces paroles gra- 
vées autour: 

"y 

Elle eft difparu'é , çjf elle 
me conduit . 

Le jeune Roi parut fi beau 
6c d’une mine fi relevée qu’il 
atira mille & mille aplaudiffe- 
mens , fa Devife fut facile à 
expliquer , on vit par elle qu’il 
portoit partout le fouvenir de 
la belle Feliciane— Le jeune 

Duc 
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Duc d’York parut à Ton tour 
vêtu d’un habit bleu magnifi- 
que, il étoit en broderie d’or , 
la même couleur fe faifoit re- 
marquer en tout fon équipage, 
parce que c’étoit celle de la 
Princefié de Huntley. Il parut 
d’une beauté furpreriante , fon 
Cheval étoit ifabelle à crins 
noirs , qu’il manioit de la meil- 
leure grâce du monde. Il por- 
toit pour Devife , un jeune 
Aiglon , qui s’éforce de voler 
vers le Soleil , avec ces paro- 
les : 

fuis né pour y arriver. 

Toute la jeunefïè de la Cour 
brilla dans ce divertiffement , 
& le Comte d’Anglefey qui por- 
ta fur fon Ecu la même Devi- 
fe qui étoit gravée fur le Por- 
trait 
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trait de la charmante Tilneî, 
fe diftingua extrêmement , & 
eut même l’honneur de difpu- 
tcr le prix avec le Duc d’York. 
Mais ce jeune Prince fut vain- 
queur , & eut le plaifir de le 
recevoir des m^ins de la Prin- 
ceffe de Huntley. C’étoit une 
Epée enrichie de Diamants, & 

N d’un travail merveilleux. Pour 
ce qui eft du Roi , il fe con- 
tenta d’avoir fait la première 
Courfe de la meilleure grâce 
du monde , & la langueur dont 
il étoit acablé ne lui permet- 
tant pas de prendre beaucoup 
de part à ce plaiflr, il fut fpe- 
éfcateur du relie des Courlcs , 
& parut avoir beaucoup de joie 
de la gloire du Duc d’York. 

La pafïton que ce jeune Prin- 
ce venoit de prendre pour la 
charmante Princefle de Hunt- 
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ley , fît voir combien l’amour 
l’emporte fur toutes les autres 
paffions. Il n’avoit été jufques 
alors, occupé qùe de fon am- 
bition, il le fut encore plus de 
fa tendreffe. L’empreffement 
qu’il avoit pour la Guerre d’An- . 
gleterre devint moins violent, 
il aporta même des obftaclcs fe- 
erets pour retarder fon départ. 

Il cachoit avec tous les foins 
polîibles une pafïîon qu’il croioit 
devoir être toujours malheu- 
reufe, & il n’ofà la laiffer en T 
tendre à la Princeffe que par 
fes regards , encore les contrai- 
gnoit-il fouvent , & les feules 
douceurs de l’efpérànce , n’o- 
foient à peine fe faire fentir à 
fon cœur. Quelle aparence en 
effet , qu’une Princcffe qu’il 
croioit deftinée au Roi d’Eco£ 
fe, voulut quitter un Roi jeu- 
ne. 
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ne 5 aimable , adoré de fès Su- 
jets 3 & un Roiaume tranquile 
pour atacher fes beaux jours à 
ceux d’un Prince proferit 5 & 
malheureux. 

Cependant le Dieu dont la 
fuprême puiffance ne reconnoît 
point les loix de la raifon, int 
piroit à la Princeffe de Hunt* 
ley des fentimens, inconnus ju £> 
ques alors à Ton jeune cœur, 
mais qui s’y gravoient malgré 
elle avec des cara&ères fi forts 
& fi tendres que rien ne put 
jamais les en effacer. Par quçl$ 
évenemens bifares , difoit cet- 
te Princeffe , à une de fes Fil- 
les en qui elle avoit une con- 
fiance parfaite, le deftin m’a-t- 
il forcé à m’atacher à ce jeune 
Prince ? Sa mort perfuadée à 
tout l’Univers , me fait fentir 
une vive compaffion ; Un Por- 
trait 
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trait trop aimable vient aug- 
menter cette pitié > Ce Prince 
reparoit entre les hommes, 
contre toute aparcnce , & c’eft 
précifément en Ecoffe qu’il vient 
chercher un azile contre la fu- 
reur de fes ennemis. Que d’é- 
venemens extraordinaires , con- 
tinua-t-elle en* foûpirant , pour 
conduire l’amour dans mon 
cœur ! 

La paflion du jeune Duc 
d’York pour la Princeffe de 
Huntley étoit trop violente, 
pour demeurer long - tems ca- 
chée, il en donnoit mille mar- 
ques , malgré lui , enforte que 
le Roi d’Ecoffe , qui s’en étoit 
déjà aperçû , voulant réparer 
la perte du Sceptre d’Ecoffe, 
que fon cœur n’étoit pas en état 
d’ofrir à la Princeffe de Hunt- 
ley ; crût ne pouvoir jamais 

faire 
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faire rien de plus avantageux 
pour elle , que de la donner à 
l’Héritier de la Couronne d’An- 
gleterre i il lui parût même 
que ce feroit juftifîer fes Armes 
aux yeux de l’Univers , & que 
le Duc d’York étant entré dans 
fon Alliance , on ne s’étonne- 
roit plus qu’il combatit pour 
fes interets. Il parla au Com- 
te de Huntley de fon deflein, 
& ce Prince , qui a voit enfin 
perdu l’efpérance de voir ré- 
gner fil Fille en Ecolfe, aprou- 
va le projet du Roi avec beau- 
coup de joie , & la jeune Prin- 
cefife qu’il prit foin d’en inftrui- 
re, livra fon ame à des trans- 
ports fi pleins de douceurs, que 
les malheurs du Duc d’York, 
& fa fortune encore incertaine, 
ne balancèrent pas un moment 
la joie que l’amour fatisfait 

fai- 
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fai foi t fentir à fon cœur. 

Cependant comme le Duc 
d’York ignoroit fa félicité, le 
Roi fe faifant un plailïr de la 
lui aprendre lui-même, l’envoia 
prier de venir le trouver dans 
fon Cabinet, où ce Duc s’é- 
tant rendu peu de moments 
après, le Roi fe plaignit d’a- 
bord avec bonté de ce qu’il 
lui avoit caché fes fentimens , 
pour la Princelfe de Huntley, 

& lui aprit qu’il venoit de con- 
clurre fon mariage avec cette 
belle Princelfe. 

Le Duc d’York fut fi furpris 
de l’excez d’un bonheur fi peu 
attendu , que fon filence & fon 
défordre marquèrent beaucoup 
mieux au Roi , que n’auroient 
fait les paroles les mieux fui- 
vies, fa reconnoilfance & fon 
amour , il pria cependant le 
: v Roi 
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Roi de ne point contraindre la j 

Prince! le d’acacher Tes beaux f i 

jours à ceux d’un Prince infor- 
tuné, qui ne pouvoit encore 
lui ofrir une fortune digne d’el- 
le. Non , lui dit le Roi en 
fouriant , ce ne fera pas con- 
traindre les inclinations de la 
Prin celle , que de lui donner 
pour Epoux un Prince char- 
mant , qu’une fecrette Empa- 
thie l’avoit forcée d’aimer, mê- 
me avant que de l’avoir vu. 
Enfuite il apriç au Duc d’York 
l’avanture du Portrait qui avoit 
été fi cher à la Princefie , ce 
qui lui caufa une joie fi vive 
qu’il avoit peine à la contenir. 
Après quoi le Roi le conduifit 
lui-même chez cette Princelfe, 
qui parut embaraflee en le 
voiant entrer , mais dont la 
joie qui brilloit dans fes beaux 

yeux 5 
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yeux, acheva d’alfurcr le bon- 
heur de fon Amant. 

Le Roi aprit ce même foir 
à toute la Cour le mariage du 
Duc d’York avec la Princefle 
de Huntley. Cette nouvelle 
y fit régner la joie & y rame- 
na mille nouveaux plaifirs , par- . 
ce que ce jeune Duc avoit fi 
fort gagné les cœurs , que cha- 
cun fims exception prit part à 
fon bonheur , & s’interefia à 
l’heureux fuccez de fon amour. 

La Princeffe de Huntley aiant 
apris du Roi qu’il n’a voit pas 
lailfé ignorer au Duc d’York 
l’avanture qui avoit fait naître 
pour lui dans fon cœur les pre- 
miers mouvemens de pitié & 
de tcndrelfe , remit dès ce mê- 
me foir ce charmant Portrait à 
fon bras ; & ce Prince fentit 
céttc faveur en Amant qui con- 
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noit toutes les délicateffes dont 
un tendre amour eft capable. 

Cependant le Roi ardent 
dans fes deffeins , & prévenu 
d’une extrême affection pour le 
Duc d’York, voulant hâter fa 
félicité , ne donna que quatre 
jours pour préparer la pompe 
de cet illuftre Hymenée. 

Le jour qui devoit précéder 
cette aimable Fête , le jeune 
Duc d’York fe retira tout feul 
dans fon Cabinet, fous prétex- 
te d’écrire à la DucheffeDoüai- 
riere de Bourgogne , à qui il 
avoit déjà envoié un Courier 
pour lui aprendre l’heureufe 
alliance qu’il alloit contracter 
dans peu de jours avec le Roi 
d’Ecoffe : Et il y avoit déjà 
quelque tems qu’il y étoit en- 
fermé feul , quand Frion qui 
en avoit l’entrée libre à toutes 

heu- 
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heures. Te préfenta à la porte: 

Frion étoit l’homme de fou 
tems dont la capacité étoit la 
plus eftimée , il avoit été Se« 
cretaire de Henri VII. alors 
Roi d’Angleterre , mais quel- 
% ques mécontentemens , joints 
à fon zele pour l’illuftre Mai- 
fon d’York , l’avoient obligé 
de quitter Henri , & il s’étoit 
ataché à la Duchefle Doüairie- 
re de Bourgogne , & fur tout 
au jeune Duc d’York , pour 
qui fa fidelité paroiffoit invio- 
lable. Il fa voit tous fes def 
feins , & ce Prince fuivoit fes 
confeils dans les occafions les 
plus importantes. 

Dès que le Duc d’York en- 
tendit la voix de Frion , il fut 
lui-même ouvrir la porte de 
fon Cabinet > Frion y entra 
feul ; mais quel fut Téton ne- 
Tow. Il , D ment 

1 - r 
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ment rdc ce zélé Miniftre , lors 
s’aperçût que ce jeune 
Prince' a voit le vifagcr tout cou- 
vert dè latftnesv & que la dou- 
leur la plùs vive paroifloit pein- 
te dans Tes . yeux. Qu’eft-ce que 
ceci (, Seigneur , lui dit-il ? & f 
quel défefpoir vous agite, quand 
tout faccede à vos défirs ? Un 
Roi gertereux vous aime , il le- 
vé une puiffante Armée pour 
vos interets , vous allés , fans 
doute, par ce fecours .monter 
fur le Trône d’Angleterre , & 
comme fi ✓ ce n’étoit pas allez 
de fatisfaire vôtre ambition, 
la- fortune va vous atacher à 
une Princeffe pour qui vous 
êtes fènlible , & dont vous êtes 
tendrement aimé. Hélas , in- 
terrompit le Duc D’York * 
c’eft cet amour lui -même qui 
fait mes douleurs à la veille de 

0 * , 
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ma félicité. J’adore la Princef- 
fe de Huntley, jamais paflïon 
n’a été fi vive & fi tendre que 
la mienne , je fuis aimé , je vai 
polfeder ce que j’aime , & par 
une fatalité incroiable je ne 
fçaurois être heureux. Que 
penferoit la Princefie , conti- 
nua-t-il en foupirant , fi elle 
n’ignoroit plus que ce Prince 
qu’elle croit Fils d’Edoüard , 
Héritier de la Couronne d’An- 
gleterre , digne enfin de fon 
coeur par fes actions & par fa 
naiflance , n’eft qu’un malheu- 
reux impofteur, dévoüé à fon 
ambition & à la haine de la 
Ducheffe Doüairiere de Bour- 
gogne ï- Quéls difcours , Sei- 
gneur , s’écria' le zélé Fr ion, 
craignez que ces murs mêmes 
ne revelent un fecret fi dançe- 

\ 1 s 
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vie. La perte de ma vie, re- 
prit froidement le faux Duc 
d’York , ne me feroit pas fi 
fenfible que la douleur de trom- 
per la belle Princeffe que j’a- 
dore. 

Le prudent Frion qui favoit 
toute l’intrigue qui faifoit paf- 
fer ce jeune homme pour le vé- 
ritable Duc d’York , Fils d’E- 
doüard IV. Roi d’Angleterre, 
jugea bien que l’amour alloit 
renverfer en peu de moments 
un deflein de plufieurs années, 
s’il ne fe fervoit de ce même 
Dieu pour rafleurer le cœur du 
faux Duc d’York. Quels vains 
fcrupules vous arrêtent , Sei- 
gneur, lui dit-il alors, &pour-> 
quoi refiifés vous d’être heu- 
reux ? Quelle faufle délicatefle 
eft venue feduire votre cœur? 
C’eft vpus quLadoçés la Pria- r 
: ji / ; il Ccflc 
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cefie de Huntley , c’eft vous 
qu’elle aime , & peut-être n’eût 
elle jamais aimé le véritable 
Duc d’York fi la fortune l’a- 
voit fauvé de la Tour de Lon- 
dres , comme nous l’avons per- 
fuadé prefqu’à tout l’Uni vers. 

Ce n’eft pas le rang de Succef 
leur d’Edoüard IV. qui la dé- 
termine à vous aimer > ce font 
les charmés de vôtre Perfonne 
qui l’ont féduite > vous favez 
même que cePortrait fi cher 
à cette Princclfe , & dont la 
vûé feule a voit commencé vô- 
tre bonne fortune 3 eft un de 
ceux qui avoient été faits de 
vous , quand la Duchdfe Doüai- 
riere de Bourgogne vous eut 
fait l’honneur de vous choifir 
pour le grand Perfonnage que 
vous déviés repréfenter aux 
yeux de tout l’Univers^ & que 

D 3 n’i- 
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n’ignôrant pas que la beauté 
& la jeuneffe efl ce qui porte 
plus facilement la compaflïon 
.dans les cœurs , elle m’ordon- 
na de répandre un grand nom- 
bre de ces Portraits dans tou- 
tes les Cours de l’Europe, pour 
.commencer à faire naître de la 
pitié pour un jeune Prince mal- 
heureux qu’elle avoit réfolu de 
faire revivre en vous. 

Pourquoi cherchés vous , 
Frion , reprit triftement le faux 
Duc d’York , pourquoi cher- 
chez vous à m’abufer par des 
idées trop flateufes , je fçai trop 
que le cœur de ma Princdfe 
qui croit fc pouvoir donner 
fans crjme au Duc d’York , 
n’auroit que du mépris & de 
la haine pour le malheureux 
Perkin. Oubliés à jamais ce 
nom , Seigneur , repartit Frion, 


Digitized by G 


Faux Duc d York. 79 

ne fongez plus qu’à vous ren- 
dre digne de celui que vous 
portés à préfent, & à remplir 
les hautes efpérances que la 
Ducheflé Douairière de Bour- 
gogne a conçues de vous > Et 
après tout, Seigneur „ n’êtes 
vous pas du Sang Royal d’An* 
gleterre , le Roi «Edoüard I V. 
n’aima-t-il pas la belle Cathe» 
rine de Fare vôtre Mere , de 
ne fçavons nous pas que ce 
Prince vous a toujours cru fou 
Fils, fa mort trop promte Em- 
pêcha à la vérité d’aflèurer vô- 
tre fortune , mais le choix que 
la Duchelfe Douairière de Bour- 
gogne a fait de vous , va re- 
parer cette in juftice de la det 
tinée. . • 

Comme Frion achevoit ces 
paroles, on vint avertir le Duc 
d’York , car nous Üapellerons 

D 4, en- 
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encore de ce nom , puis que 
c’eft celui que lui donnoit tou- 
te l’Europe , qu’on le deman- 
doit de la part de la Princefle 
de Huntley. Il effuia promte- 
rnent fes larmes & fit entrer 
un Ecuyer de cette Princefle 
qui lui préfenta un Billet , & 
une petite Boëte à Portrait en- 
tourée de Diamans , dans la- 
quelle il trouva^ celui de cette 
charmante Princefle , il le bai- 
fe avec refpect, & ouvrant avec 
empTcflement le Billet , il y 
trouva ces paroles. 

AU DUC D’y O RK. 

t 

J E peux enfin vous donner * 
Seigneur ,* un Portrait que 
vous mavcz> paru défirer fi ar- 
demment & mon devoir d ac~ 
cord avec mon cœur , ne me per- 
met 
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met plus de vous refufer ce plai - 
fir; Je ne vous demande point le 
votre , vous Jcavés , Seigneur y 
que je tiens ce bien de la fortu- 
ne , mais ri oubliés j amis , s'il efl 
pojfible y les fentimens qu'il avoit 
commencé de mtnjpirer • 

La Princesse de Huntley. 

: ' . • N • ' 

Cette marque de tendreffe 
de la belle Princeffe de Hunt- 
ley* fît plus d’éfet fur le cœur 
du jeune Perkin , que toute la 
prudence & la politique du zélé 
Frion n’avoîent pu faire, auilî 
fît-il une réponfe à ce Billet, 
qui exprimoit toute l’ardeur de 
fa paffion , il donna une Bague 
d’un prix confiderable à celui 
qui le lui avoir- aporté , &dès 
qu’il fut parti, montrant à Friori 
l'aimable Portrait & le Billet 

P 5 qu’il 
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qu’il venoit de recevoir > L’Â- 


mour le veut Frion, lui dit-il, 
je. me rends à vos confeils , & 
il j’ai bien foûtenu jufques à 
prcfent le grand Peribnnage 
que je repréiênte , comme un 

ambitieux dévoüé aux fèntimens 

• * 

de la DucheiTe Doüairiere de 
Bourgogne , ce fera comme 
Amant de la Princefie de Hunt- 
ley que je vaincrai Henri VII. 

& que je monterai fur le Trô- 
ne d’Angleterre. Le jeune Per- 
kin prononça ces paroles avec 
tant de grâce & une fi noble 
fierté , que Frion traniporté 
de joie * fe jetta à fes pies , & 
le conjura de ne fe laiffer.plus 
féduire à trop de grandeur d’a- 

me , & à l’excez de fon amour. 

% • * 

Water entra alors dans le 

' . i ^ # • 

Cabinet. . C’étoit un* jeune Sei- 
gneur- Anglois d’une naifiance 

-, > diftin- I 
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diftinguée , à qui ie faux Duc 
d’York ne cachoit aucun de Tes 
defieins. Quelques difgraces 
qu’il avoit reçues à la Cour de 
Henri VIL l’avoient ataché au 
Yaux Duc d’York , pour qui il 
[ avoit pris une affection invio- 
lable; Frion le retira pour don- 
ner les ordres néceflaires pour 
la pompe de l’illuûre Himenée 
qui fe devoir célébrer dans peu 
de jours , & le jeune Perkin 
difpenfant fon ami en particu-. 
lier du refped qu’il lui rendoit 
en public, l’embraffa dès qu’ils 
furent feuls , le fit affeoir au* 
près de lui, & lui ap rit toutes 
les agitations que l’amour avoit 
fait fentir à fon cœur : Mais mon 
cher Water, ajouta- t-il, l’amour 
qui m’a voit caufé toutes ces in* 
certitudes, vient enfin de me dé- 
terminer. Trop de grandeur 

D 6 da- 
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d’ame a penfé vous féduire, 
Seigneur , reprit Water , vous | 

. feul vous opofiés à vôtre bonne 
fortune , & à l’extrême - joie 
que cette nouvelle va caufer à 
la Duchefle Doüairiere de Bour- 
gogne , . mais . le même Dieu f 
qui faifoit naître vos craintes , 
vous détermine; ainfi fàmour 
tourmente & Hâte tour à tour. 

Mais, Seigneur, continua Wa- 
«ter , cette paffion n’a pas tou- 
jours régné dans vôtre ame 
4vec un pouvoir fi abfolu , vous 
aimiez tendrement en Portugal, 
les ordres de la Duchefie 

i ' 

^Doüairiere de Bourgogne vous 
firent oublier en peu de tems 
un amour qu’elle ne croioit pas 
qui put s’accorder avec les 
grands deffeins qu’elle méditoit, j 
& dont l’exécution vous étoit 
xefervée; J’étois auprès d’elle, 

Sei- / 
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Seigneur , quand celui qu’elle 
vous avoit envoie lui rendit 
compte de votre départ & de 
vôtre obéïffance. Mon amour 
& mon obéïffance en cette oc- 
cafion , reprit le faux Duc 
d’York , furent un effet de mon 
anibition , & je veux , mon 
cher Water, pour fatisfaire cet- 
te genereufè afeétion qui t’atache 
à mes interets t’aprendre l’Hi- 
ftoire d’une Vie , où tous les 
événemens les plus extraordi- 
naires font enchaînés par la 
fortune , avec tant d’art , que 
fi la vérité fe déçouvroit aux 
yeux de l’Univers , elle auroit 
fans doute plus de peine à trou- 
ver croiance , que le menionge, 
aidé de la haine & de l’adreffe 
de la Ducheffe Douairière de 
Bourgogne , n’en *a en à s’y 
établir. 

HI S 
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HISTOIRE DE PERKIN 

O U D U 

FAUX DUC D’YORK. 

T U fçaîs mon cher Water, 
continua le faux Duc 
d’YorkJc fccret Je plus important 
de ma vie, la Ducheffe Doüai- 
ricre de Bourgogne l’a confié 
à ta fidélité , mais tu en igno- 
res les circon fiances. 

Osbek né à Tournay dans la 
Flandre Wallone, n’avoit rien 
d’élevé dans fa naiffance , mais 
fes grands biens fembloîent re- 
parer en lui ce défaut de la 
fortune, il devint éperduëment 
amoureux de Catherine de Fa- 
re , elle étoit belle , fa naïf 
fànce étoit. illuftre , mais le peu 
de bien qui étoit pour lors 

dans 


Faux Duc dTork. s 7 

dans fa Maifon la fît accorder 
aux richcffes & aux empreffe- 
mens d’Osbek, elle obéît à fes 
Parens avec une peine incroia- 
ble , elle étoit naturellement 
ambitieufe, fîere de fa beauté, 
& rien ne pouvoit reparer dans 
fon efprit le manque de naif- 
fance qu’elle trouvoit dans fon 
Epoux. 

Une difgrace qui lui arriva 
dans fes biens, dont il perdit 
une partie , le fît réfoudre à 
palfer en Angleterre , & la bel- 
le Catherine de Fare , complai- 
fante pour lui en cette occa- 
fion, pour la première fois de 
fa vie , aprouva fort fon dcflein. 
Elle fçavoit, comme toute la 
terre ne pouvoit l’ignorer, qu’E- 
doiiard IV. étoit le plus beau 
& le plus galand Prince de fon 
tems , qu’il comptoit pour rien 

la 

Vt • ^ • > ' 
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la qualité dans fcs Maitreffes , 
& qu’il adoroit la beauté en 
quelque lieu qu’il la rencon- 
trât. Cette circonftance flatoit 
en fècret Catherine de Fare, 
& fes preflfentimens ne la trom- 
pèrent point , à peine fut -die 
arrivée à Londres , qu'Edoüard 
à qui elle prit grand foin de fe 
montrer, à quelques fpe&acles, 
fut frapé de fa beauté , il la ' 
vit , il l’aima tendrement, & 
combla de biens & d’honneurs 
Osbek, qui content de fa for- 
tune ne s’opofa point à la paA 
fion du Roi. 

L’amour d’Edoüard parût 
affez confiant pour fa nouvelle 
Maitrefïe, je naquis deux ans 
après fon arrivée à Londres y . 
& le Roi qui me fit l'honneur 
de me regarder comme fon 
Fils, parût touché d’une véri- 
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table joie en aprenant ma naît 
fance , il daigna me nommer 
lui-même 3 & me donna le nom 
de Perkin. 

La parfaite reffemblance que 
j’ai avec la Maifon Roiale 
d’York & qui n’a pas peu con- 
tribué aux deffeins de la Du- 

chefle Doüairiere de Bourgo- 

- . ,, 

gne, augmenta pour moi ia- 
fedion du Roi. Il flata ma luc- 
re qu’il me reconnoîtroit un 
jour publiquement pour fon 
Fils 5 mais la -fortune qui me 
refervoit ou de grands mal- 
heurs , ou une plus glorieufe 
deftinée, ne permit pas au Roi 
d’Angleterre d’achever ce qu’il 
avoit réfolu en ma ? faveur , il 
mourut; Je n’étois pas en âge 
de fentir cette perte * mais la 
belle Catherine de Fare , dont 
le cœur fenfible à l’ambition > 
v - l’étoit 
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Tétoit devenu encore plus à 
l’amour , par la palfion qu’E- 
doüard avoit eu pour elle, ne* 
pût réfifter à l’excez de fa dou- 
leur, en forte qu’elle mourut 
auffi peu de mois après le Roi, 
fans témoigner aucun regret à 
la vie. Elle donna à Osbek des 
Pierreries d’un grand prix, qu’el- 
le avoit reçues du Roi, & le 
pria d’avoir foin de mon édu- 
cation , il le lui promit , elle 
m’embraflfa plufieurs fois , & 
elle expira avec une extrême 
fermeté. 

Osbek me traita comme fi 
j’avois été fon Fils , je le refo 
pe&ois comme mon Per’e , & 
ce ne fût qu’en mourant qu’il 
m’aprit le foc ret de ma naiflan- 
ce. J’avois dix-fept ans quand 
il mourût, il me laiffa des ri- 
cheifes confiderables , mais 

m’en- 
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m’ennuiant de demeurer dans 
un lieu où j’aurois dû être re- 
connu pour, le Fils d’un grand 
Roi 5 & où ma mauvaife for- 
tune ne me faifoit paroître que 
le Fils d’un lïmple Etranger , je 
pris le parti de fortir de Lon- 
dres, & je réfolus d’aller cher- 
cher dans toutes les Cours de 
l’Univers une deftinée plus fa- 
vorable. 

La Duchefle de Bourgogne, 
toujours fïdelle à la haine im- 
placable qu’elle portoit à Henri 
VIL & à toute la Maifon de 
Lancaftre,haïfifoit même les Pi in- ' 
ces fes Neveux, Fils de ce Roi, 

& ne pouvoit pardonner à la 
Princeffe Elizabeth la Sœur Fil- 
le d’Edouard IV. d’avoir ac- 
cepté pour Epoux ce Prince, 
qui lèmbloit exclurre pour ja- 
mais du Trône d’Angleterre la 

Roia- 
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Roi aie Branche d’York , pour 
y faire régner celle de Lanca- 


- Le feul Prince qui reftoit de 
la Maifon d’York étoit le Com- 
te de Warwik, mais ce jeune i 
Prince dont l’efprit naturelle- j 

ment médiocre, s’étoit encore I 

afoibli par une longue Prifon , 
ne paroiffoit pas à la Duchefie 
Doüairiere de Bourgogne un 
fujet propre à fatisfaire fa hai- 
ne, & à fervir fà vengeance» 

& quand même il eût été plus 
digne de régner , il étoit au 
pouvoir de Henri VII. Roi 
d’Angleterre , & gardé par lès 
ordres dans la Tour de Lon- 
dres , avec une exa&itude fî 
* * 

grande , qu’elle ne lui laifloit 
aucune elpérance de le fouftrai- 
re à fon pouvoir , d’autant plus 
qu’il eonnoilfoit trop bien de 


ftre. 
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quelle importance lui étoit la 
détention de ce Prince pour 
n’oublier rien de ce qui pou- 
voit rendre fa prifon éternelle. 
Ainfi la Ducheffe Doüairiere 
de Bourgogne, après avoir apuié 
f de fôn témoignage la révolté 
qui s’étoit faite en Irlande fur 
| . la fupofïtion d’un faux Duc de 
Warwik : Sédition que Henri 
diflipa avec beaucoup de facili- 
té, & dont il punit les coupa- 
i blés , réfolut de tramer avec 
tant d’adrelfe une nouvelle 

V , 

conjuration contre Henri VII.> 
que tout le courage & la bon- 
ne conduite de ce Prince put 
fent enfin trouver leur écüeil. ? 

Le fecret eft l’ame des gran* ; 
<Jes entreprifes. Un feul Do- 
» tneftique fidèle & devoüé à la 
Duçhelfe Doüairiere de Bour^ 
gogne, eût la jconpoilfauce de 
J ' fon 
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fbn deffein , & en même tems 
ordre de chercher quelque jeu- 
ne homme, digne par fa per- 
fonne, & par fon courage de 
foûtenir , aux yeux de tout l’U- 
nivers , le grand perfonnage 
qu’elle vouloit lui faire repré- 
fenter , aiant réfolu de faire 
revivre en fa Perfonne , le jeune 
Duc d’York Ion Neveu , qui 
avoit été affafîmé à feize ans 
dans la Tour de Londres avec 
le Prince Edoüard fbn aîné , 
par -les ordres de Richard II. 
alors Roi d’Angleterre. 

• w 

Ce Domeftique zélé avoit 
déjà préfenté en fecret à la 
Duchefle Douairière de Bour- 


gogne quelques jeunes hommes, 
mais pas un ne lui avoit pari* 
propre à l’exécution de fon def- 
fein , ma deftinée m’amena alors 
& la* Cour- de* *ette Princeflei 

je 
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je voiageois fans rcfter long- 
tcms en aucun lieu, je cachois 
avec foin mon nom & ma naif- 
fance je voulois qu’elle fiit 
ignorée de tout le monde > 
puis qu’il ne m’étoit pas per- 
mis de paroîrre comme le Fils 
d’un grand Roi. Je rencontrai 
par hazard à une promenade 
ce Domeftique de la Ducheffe 
Douairière de Bourgogne , il 
fut frapé de la reifemblance 
que j’ai avec les Princes de la 
Maifon d’York , & aiant apris 
que j’étois Etranger, je lui pa- 
rus un fujet propre aux deffeins 
de la Ducheffe, il me parla en 
fecret , & fans m’expliquer ce 
qu’il me difoit, il me fît feule- 
ment entendre que je pouvois 
parvenir à une grande fortune, 
lî je m’en rendois digne , par 
mon courage , & par ma fîd& 

: ;> lité. 
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lité. Ces paroles charmèrent 
mon cœur , toujours occupé 
d’une ambition infinie , je pro- 
mis au Confident de la Duchef- 
fe plus qu’il ne voulut , & je 
rendis grâce à mon deftin de 
m’avoir enfin conduit dans le 
brillant chemin de la fortune. 

Je fus préfenté en fecret à 
la Ducheffe Doüairiere de Bour- 
gogne > ma reffemblance avec 
les Princes de fa Maifon , com- 
mença à m’atirer fon amitié, 
ma perfonne & mon efprit lui 
plurent & furtout ma vaite am- 
bition acheva de lui perfuader 
qu’elle avoit enfin trouvé ce 
, qu’elle cherchoit depuis fi long 
tems , elle me demanda qui 
j’étois, je lui apris l’hiftoire de 
ma naiifance. L’amour d’E- 
doüard pour Catherine de Fa- 
re avoit fait ailés de bruit pour 

qu’elle 
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qu’elle en eut été inftruitc, 
& je lui confirmai même le défi 
fein que ce grand Roi avoiteu 
de me reconnoître un jour pu- 
bliquement pour Ion Fils , par 
des Lettres que ce Prince avoit 
écrites à ma Mere > que j’avoîs 
reçues des mains d’Osbek , & 
que j'avois foigneufement con- 
fervées. 

La joie de la DuchefTe écla- 
ta aux preuves que je lui don- 
nois de ma naiflànce. C’eft 
donc un Prince de l’illuftre Mai- 
fon d’York , s’écria-t-elle avec 
tranfport , que le Ciel m’en* 
voie pour afifurer ma vengean- 
ce. Elle m’aprit alors fes grands 
defleins , & je lui parûs digne 
de les exécuter * par l’extrême 
joie avec laquelle j’écoûtois ce 
qui flatoit fi agréablement mon 
ambition , & elle remarqua 
Tom. IL E avec 
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avec plaifir > que les périls at- 
tachés à cette dangereufe en- 
trçprife , n’arrêtçrent pas un 
moment mon attention, 

J’avois alors dix*huit £ns , 
c’étoit à peu près l’âge qu’au- 
roiteu le Duc d’York; Je par- 
lois plufieurs langues avec 
beaucoup de facilité , & l’An- 
gloilè étoit heureufement ma 
langue naturelle, La Duchef- 
fe fouhaita que j’aprifle tous, 
les exercices qu’un Prince doit 
fçavoir, & après m’avoir re- 
commandé à ce Domeftique fon 
confident ; Allez , me dit - elle, 
en me xenyoiant , allez Fils 
d’Edoüard , faire en forte de 
vous rendre digne de monter 
fur le Trône de vôtre Pere, 

, Ces paroles me parurent 
d’un heureux préfage. Le Con- 
fident de la Ducheile me mena 

* ; . fe- 
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fecrettement à une belle Mai- 
fon de Campagne de cette Prin- 
ceffe > j’y paflai fix mois , oc- 
cupé des projets de mon ambi- 
tion , & à aprendre tous les 
* exercices dont un grand Prince 
a accoutumé d'être inftruit, j’y 
rcüfTîflois au delà des efpé ran- 
ces de la Duchefife : Elle ve-, 
«oit fouvent à cette Maifon > je 
la voiois en fecret, & c’cft là 
qu’elle m’aprit fi parfaitement 
l’Hiftoire de la Maifon d’York, 
même jufques aux chofes les 
plus cachées que quelques que- 
ftions que . l’on m’ait pû faire 
fur ce lujet , je n’ai jamais he- 
fité à y répondre fi jufte , que 
cette circonftance a perfuadé 
prefque à tout l’Univers que 
j’étois le véritable Duc d’York, 
échapé de la Tour de Londres, 
par la pitié de fes Aflaffins. 

E z La 
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La Ducheffe compofa elle- 
même l’hifiroire de ma préten- 
due liberté , & me croiant en- 
fin digne de commencer à faire 
\*éü(fir lés grandes entreprifes, 
qu’elle avoir formées > elle m’en- 
voia en Portugal , fuivi feule- 
ment de ce Domeftique fidelle, 
qui favoit: fon fecret > & elle 
le fît , parce qu’il lui parut que 
plus le Duc d’York viendroit 
de loin 5 moins on la fbupçon- 
«eroit d’avoir part aux évene- 
mens qu'elle avoit préparés 
avec tant de foin , & qu’elle 
attendoit avec tant d’impatient 
ce. 

- Je partis avec toute la joie 
dont l’efpoir d’une Couronne 
peut flater une violente ambi- 
tion , j’arrivai à Lisbone , où 
par les ordres de la Duchelfe 

Doüairiere de Bourgogne , j’a- 

feétai 
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fedai une conduite mifterieufe, 
j’étois toujours magnifiquement 
vêtu, je faifois une prodigieu- 
fe dépenfe , & je fignalai plu- 
fieurs fois mon adreffe à la 
Cour , dans quelques Tournois 
qui s’y firent. Ce Domeftique 
dévoué aux defifeins de la Du- 
chefife faifoit des demi confi- 
dences, qui augmentoient en- 
core la curiofité qu’inipiroit 
toute ma conduite, il afiuroit 
en particulier que j’étois un 
grand Prince , que j’avois des 
raifons importantes de cacher 
mon nom & mon rang , mais 
il n’en difoit pas davantage. 

Ce fut dans ce tems-là que 
la Duchefle Doüairiere de Bour- 
gogne commença de faire ré- 
pandre dans toutes les Cours 
de l’Europe que le jeune Duc 
d’York étoit échapé à la cruau- 

E 3 té 



io2 j Verkin 

té de Richard , afin que’ ces 
bruits confits préparaient l’U- 
nivers à le voir bien-tôt paroî- 
tre; mais ce bruit fût fomenté 
avec tant d’adreffe parlesEmif- 
fàires de la Duchefle, que pcr- 
fonne ne la foupçonna d’y avoir 
•part. ' ’ 

Je fus une année entière en 
• Portugal 3 Sc trouvant ce tems 
trop long 3 au gré de ma vive 
impatience 3 je m’imaginai 5 avec 
douleur 3 que la Ducheffe Douai- 
rière de Bourgogne avoit chan- 
gé de fentiment. Son fidèle 
Domeftique me rafTuroiu mais 
enfin ne pouvant plus fuporter 
' cette vie obfcure 5 je feignis 
d’être éperduëment r amoureux 
d’une des" Filles de la Reine , - % 

& je m’en fis aimer véritable- 
ment, Je fis confidence de cet- 
te prétendue paffion au Dome- 

; - ■-> ftique s 
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ftique de la Ducheffe Douairiè- 
re , & il me parut éfraié , de 
me voir touché d’une pafîion 
qui s’accordoit fi mal avec un 
profond fecret. Je fus fatisfait 
de l’avoir étonné & peu de 
jours après feignant de m’être 
rendu à l’excez de ma pafîion , 
l’amour l’emporte fur l’ambi- 
tion , lui dis-je , je fens que la 
mienne fera affez fatisfaite fi je 
puis plaire toujours à la char- 
mante perfonne que j’aime : Il 
s’éforça de me diffuader d’un 
amour qui renverfoit les pro- 
jets de la Ducheffe Douairière, 
& ne croiant rien de plus pro- 
pre à me guérir que de m’éloi- 
gner de la Cour de Portugal, 
, . il en écrivit à cette Princeffe 
qui m’envoia promtement , par 
un de fes Confidents, f ordre 
de partir que j’avois tant défiré. 

E 4 Je 
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Je me fis alors auprès d’elle 
un mérite du facrifice d’une pat 
fion que je n’avois jamais fen- 
tie , & je partis de Portugal 
avec le feul regret de laificr la 
belle perfonne dont j’avois feint 
d’être amoureux auifi touchée 
de mon départ que j’avois de 
joie dans le cœur d’aller en Ir- 
lande, où par les brdres de la 
Duchefle, je devois commen- 
cer à me faire reconnoître pour 
. le Duc d’York. La conjoncture 
devint, même favorable pour 
mes intérêts , car ce fut dans 
ce tems-là que Henri déclara 
la guerre à la France , & la 
Duchefle Doiiairiere de Bour- 
gogne qui prévît bien les em- 
baras où Palloit entraîner cette 
guerre , me fit encore fçavoir 
que je ne devois pas perdre un 
moment à pafier en Irlande. 

- J’y 
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J’y arrivai heureufemcnt. 
Cette Isle cft habitée par deux 
Nations fi diferentes , dans leurs 
mœurs & dans leurs loix, qu’on 
a peine à comprendre qu’ils 
foient originaires du même païs. 
Ceux qui habitent fur les Cô- 
tes , font, naturellement doux , 
ils parlent la langue des An- 
glois & fe gouvernent affez fui- 
vant leurs coutumes ; & ceux 
qui habitent le milieu de l’Iflé . 
font barbares , mais intré- 
pides ; tu fçais qu’on les apel- 
le les Sauvages d’Irlande , ils 
font la plus part leurs derrreu- 
res dans des Forêts d’une prodi- 
gieufe grandeur, & aux bords 
des Lacs dont ce Pàïs eft prêt 
que tout rempli. La Pêche & 
là Chaffe font leur occupation 
3c leur plaïfir, ils font divifez 
par des Cantons differents, com- 

E 5 man- 
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mandés chacun par un Capi- 
taine qui prend la qualité de 
Roi, & qui en a même tout le 
pouvoir > mais le nombre de 
•leurs Cantons ne leur donne 
pas à chacun une domination 
d’une grande étendue. 

Ce fut donc vers- ces Peu- 
ples que je marchai d’abord 
pour me faire rcconnoître pour 
le véritable Duc d’York. Une 
uvanture dangereufe fervit mê- 
me à m’établir entre les Sauva- \ 
tics , & vengea l’amour de ce 
que j’avois ofé braver fes traits- 
en Portugal, car un jour que je 
marchois feul, environ le cou-; 
cher du Soleil, fur le bord d’un 
Lac , & que je rêvois •' à l’état 
préfent de ma fortune, j’en fus 
détourné par les cris de plu* 1 
fleurs femmes que j’aperçeus fur 
ce Lae, dans un petit Bateau 

d’é- 
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d’écorces d’arbre, elles s’ama- 
foienc à pêcher , mais celui 
qui les conduifoit ayant mal 
pris fes mefures , ce petit Ba- 
teau qui étoit très-leger le ren- 
verfa. Je fus touché de ce fpec- 
tacle , je fçais parfaitement bien 
nager , je me jettai dans Peau’, 
& ne. l’aiant pas trouvée fort 
profonde, je fauvai avec beau* 
coup de facilité une très - belle 
fille, qui fut a peine hors du 
danger que fes yeux firent fen- 
ti'r à mon cœur , que le péril 
que j’allois courir près d’elle 
étoit mille fois plus dangereux 
que celui dont je venois de 1 la. 
délivrer. 

r Le Conducteur de leur Bar- 
que fecourut la compagne de 
* cette belle fille , & dès' qu’elle 
fut délivrée de là prelfante in-, 
quiétude -que- lui" donnoit le 

E S péril 
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péril de fort amie , elle me ren- 
dit grâce > de ce que je venois 
de faire pour elle , avec une 
polîtefle que je ne m’atendois 
point de trouver parmi ces 
Sauvages , elle fe fervit, pour 
me parler , de la langue Angloi- 
fe, & je fus furpris qu’à Lon- 
dres même on ne la partait 
pas plus correctement. ’ 

J’étois dans une admiration; 
qui ne fe peut r?préfenter , mon 
cœur atentif au plaiiïr de mes 
yeux, predoit un poifon doux 
& dateur , dont je ne penfois 
pas même à me défendre : En- 
fin j’ctois fi tranfporté que je 
ne dis qu’à peine quelques pa- 
roles à cette belle fille 3 encore 
furent-elles mal rangées. • J 
Pendant ce tems-là le Con- v 
dudeur de la Barque étoit cou- 
ru à leur habitation., qui n’é- j 
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toit pas éloignée , pour avoir 
un Chariot, *lors que nous vî-f 
’ mes venir de la Forêt dont 
nous étions fort proches , un 
jeune homme de bonne mine- 
fuivi de plu (leurs autres. Ils 
avoient tous des habits peu 
ajuftez , faits de peaux de Ti- 
gres & de Léopards , le Car- 
quois fur le dos , & l’Arc à la 
main. Cet Equipage barbare 
ne lai doit pas d’avoir fa beau- 
té. Celui qui paroiïToit le Maî- 
tre de la Troupe s’avança avec 
empreiïement vers nous , (on 
inquiétude parut dans (es yeux, 
dès qu’il pût juger par les ha- 
bits de , cette charmante per- 
fonne qu’elle avoit couru quel- 
que-danger fur le Lac. Vous 
voicz, Ireton, lui dit-elle en 
le regardant tendrement , qu’il 
ae faut jamais s’éloigner de ce 
nu ■ ' qu’on , 
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qu’on aime , mais rendez gra:- 
" ce à ce genereux^Etranger qui 
m’a fc;couruë en vôtre abfence. 
Ireton me remerçia alors en 
des termes qui ne me parurent 
point être le langage d’un bar- 
bare , & malgré la jaloufîe que 
ven oient d’infpirer à mon cœur 
les paroles que cette belle fille 
lui avoit dites > je ne pâs m’em- 
pêcher de remarquer que ce 
jeune Sauvage avoit la plus 
belle taille du monde , tous les 
traits agréables, &quefès-che- 
veux, quoi -que négligés , au 
retour de la Chafl'e , paroit 
foient en grande quantité , d’un 
blond cendré & lui tomboient 
jufques fur la ceinture. Le 
Chariot arriva , & Ireton 

aida à la belle Felicie à'ÿ 
monter ; c’eft ainfi que fe 
nommoit cette aimable fille , il 
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me pria de vouloir aller avec 
lui à Ton Habitation > & j’y 

confenris avec plaiiir 3 car j’au- 
rois eu trop de regret æ ne plus 
voir la charmante Felicie. 

Ma perfonne & la magnifia 
ccnce de mon habit av oient 
donné de la curiofité à ces * 
Sauvages , il me parût qu’ils 
me regardoient avec refpcéfc 
Nous arrivâmes â leur Dcmeu* 

! . re 3 elle étoit dans le plus bel 
endroit de la Forêt , elle n’é- 
toit compofée que de logement 
fort fini pies & fans nul orne* 
ment par dehors 3 mais les du- 
verfes chambres qui compo- 
foient cette Habitation étaient 
meublées* avec tant de magnifia 
cence que je ne doutai' pas que 
ce ne fut la 1 demeure d’un de 
ces Souverains qui commandent 
en divers endroits de l’Ifle- 

1 • te 
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Je ne me trompois pas. Ire- 
ton étoit Fils d’un de ces Sou- 
verains à qui une extrême 
viciiieffe ne permettoit plus 
de fe mêler des affaires de ce 
Canton*. Ireton en étoit déjà 
regardé comme le Maître , il 
me fit tous les honneurs qu’il 
pût imaginer, & aiant fait la- 
voir des ce même foir , le lieu* 
où j’étois à ce fidèle Domefti- 
que qui ne me quittoit- point , 
& que j’avois laiffé dans une; 
petite habitarion de la Forêt 
où j’étois arrivé de très-bonne* 
heure , avant que d’aller me • 
promener fur lé bord du Lac,, 
nous réfolûmes enfemble de 
commencer a me découvrir ea 
ce lieu là pour le Duc d’York*. 

Cependant mon cœur étoit 
autant occupé de Felicie que du 
déiir de régner , j’avois com- 
mencé 
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mencé à connoître mon amour 
par ma jaloufie. Felicie aimoit 
Ireton , je n’cn pouvois douter, 

& il en paroilfoit éperduëment 
amoureux. Je cachai avec foin 
au Confident de la Duchefie 
Doüairiere, l'amour quej’avois 
pris dans les beaux yeux de 
Fclicie, & quoi que je la ville 
fouvent , comme c’étoit ‘tou- 
jours en prcfcncede fon Amant 
& de toute la Cour , je ne pus 
trouver un moment favorable 
pour lui parler de ma palîion.' 

Le troifiéme jour que je fus 
dans cette Habitation des Sau- 
vages d’Irlande , Ireton me con- 
duifit dans une grande & belle 
route de ces va fies Forêts qui 
environnoient fa demeure, il y 
aroit* au bout de cette route , 
un endroit où les arbres écar- 
tez les uns des autres , .à une 

dif- 
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diftance égale , formoient na- 
turellement une efpece de Sa- 
lon où l’on avoit élevé un Am- 
phitcatre de Gazon orné de 
Guirlandes de Fleurs. Ce fut 
li qu’Ireton me plaça près de 
la charmante Felicie. On devoit 
faire des Courfes , & cette belle 
Fille devoit en donner le prix, 
qui quoi que ce ne fut qu’une hm- 
ple Courone de Lauricr 3 me parût 
aufft digne de mes vœux entre fes 
mains que celle de l’Univers. 

Je me ferois préfenté pour 
dilputer le prix û j’avois été 
accoutumé à cêtte forte d’exer- 
cice 5 mais la honte d’être vain- 
cu en la pré/cnce de Felicie 
arrêta mon ardeur , je compris 
auîïî que cette occafion feroit 
peut’ être la feule que je pour- 
rois trouver de lui parler fans 
avoir mon Rival pour témoin. 

* Ce 
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Ce qu’il y avoit de perfonnes 
considérables fe placèrent au 
défions de Felicie & du Roi 
fur l’Amphiteatre, & un grand 
Peuple remplit les efpaces qui 
étoient entre les arbres , ce qui 
faifoit un affez agréable fpeéta- 
cle. ■ On commença les Courfes 
au fon de quelques inftrumens 
barbares : Les Sauvages d’Irlan- 
de y firent paraître beaucoup de 
grâce & delegereté; mais > peu 
occupé de ce divertiffement , 
êft-il poifible , dis-je à la belle 
Felicie que vous foiez née dans 
ce climat fiuvage , vous qui 
paroiffez décendre du Ciel pour 
vous faire adorer des Mortels? 
Je ne fuis point née dans cette 
Ifle , Seigneur , me répondit Fe- 
licie , mais ma deftinée m’a 
conduit dans ces lieux , & l'a- 
mour m’y a arrêté > l’amour 
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m’écriai - je douloureufement ? 
ah ! que n’atendiés vous belle 
Fciicie, pour connoître ce Dieu 
redoutable , qu’un Prince di- 
gne de vous , vint vous ofrir 
Tes vœux , & l’efpoir d’une Cou- 
ronne. - 

Ma paflion me fît prononcer 
impetueufement ces paroles, & 
la belle Felicie me regardant 
avec attention i .l’efpoir d’une 
Couronne , Seigneur , me ré- 
pondit-elle avec une noble fier- 
té ? ne m’a jamais ébloüie , mon 
cœur a. décidé de mon deftin.. 
Ireton m’a paru digne de ma 
tendrefie , & fa paffion pour 
moi a achevé d’afieurer ma fé- 
licité. Mais vous , Seigneur , 
continua-t-elle, en remarquant 
le trouble que fes paroles ve- 
noient de me caufer , dequcl 
lieu venez vous dans cette Ifle 

entre 
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entre des Sauvages ? Que cher- 
chez vous dans nos déferts? 
J’y cherchois , repris-je promte- 
ment, une Couronne qui m’eft 
due , & j’y ai perdu la liberté, 
je vous ai vue belle Felicic, 
cette idée ne s’effacera jamais 
de mon cœur, & le Trône d’An- 
gleterre, dont je fuis le légiti- 
me Héritier me paroît bien 
moins digne de mes vœux que 
le bonheur que vos bontez af- 
furent au trop heureux Ircton* 
Quoi feriez vous le Duc d’York, 
me repartit Felicie avec un ex- 
trême étonnement , j’ai déjà 
été frapée coritinua-t-elle de la 
parfaite reffemblance que vous 
avez, Seigneur , avec le Por- 
trait de v ce Prince , & nous 
fommes inftruits dans cette Ifle 
de fa deftinée , nous avons 
apris qu’échapé à la cruauté de 

Ri- 
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Richard & garanti de la mort , 
par la pitié de fes Affaflïns-mê- 
mes , ce jeune Prince s’eft fau- 
ve de la Tour de Londres, 

La Ducheffe Doüairiere de 
Bourgogne avoit fait écrire ce 
bruit avec tant d’adrelfe & de 
fucccz , que toute l’Irlande étoit* 
déjà perfuadée de la vie du Duc 
d’York , en forte que voulant 
me fervir de cette favorable 
conjoncture qui fatisfaifoit mon. 
amour & mon ambition; C’efl 
moi charmante Felicie > lui dis- 
je , qui fuis ce refte infortuné 
de l’illuftre Maifon d’York, & 
qui fuis réfolu de perdre la vie> 
ou de remonter fur le Trône 
d’Angleterre qui m’eft fi jufte- 
ment dû. Je viens pour décla- 
rer ma naiffance aux Peuples 
de cette Ifle, & j’armerai con- 
tre Henri les Puiflances les plus 

* re- 
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redoutables de l’Univers. Le 
Prince Ireton , Seigneur , me 
répondit refpedlueufement Fcü- 
cie, vous reconnoîtra le pre- 
mier pour le Duc d’York, & 
apuiera vos droits de tout le 
pouvoir qu’il a dans cette Iflc. 

Ne me parlez plus d’Ireton, lui 
dis-je, je ne veux rien devoir 
à mon Rival. Ne le nommez 
point ainfî , Seigneur , reprit 
Felicie, occupé feulement des 
grands deifeins qui vous amé- . , 
\ nent , ne vous faites aucun at- 
tachement qui puiflfe retarder 
vos projets , j’aime Ireton , cet- 
te première palfion fera la der- 
nière de ma vie , je lui fuis de- 
ftinée , & dans peu *le jours r 
nous devons être unis pour tou- 
jours. -, 

J’écoutois triflement Felicie 
quand un grand bruit , caufé 

. ‘ ' ’• 1 * P ar 
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par les aclamations du Peuple, 
& le fon des Inftruments , nous 
retira pour quelques moments 
d’une converfation fi interet 
faute. Ireron courut à fon tour 
contre celui à qui l’on venoit 
de prodiguer les aplaudiffcmens, 
& en aiant été vainqueur , il 
vint de bonne grâce fur l’Am- 
phiteatre, & fe mettant à ge- 
noux aux piés de Felicie, il re- 
çût de fa belle main la Cou- 
ronne de Laurier , avec une 
joie qui marquoit combien il 
étoit touché dé fes charmes. 

Je foûpirai douloureufement 
& je portai envie à fon bon- 
heur , nous retournâmes au Pa- 
lais champêtre d’Ireton, un fu- 
perbe Feftin fuivit les Courfes, 
& après ce repas aiant deman- 
dé à Ireton une audiance par- 
ticulière , je lui apris & au 

Prin- 
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Prince fon Pere que j’étois le 
.Duc d’York , je leur contai 
l’hiftoire de ma prétendue for- 
tie de la Tour de Londres, 
comme je l’avois concerté avec 
la Duçheffe Doüairiere de Bour- 
gogne , & je me fer vis des ex- 
prdfions les plus touchantes, 
.où la vérité fembloit briller 
•.également par tout. J’atendris 
leurs cœurs pour les interets 
du malheureux Duc d’York, 
& ils. me parurent ne former 
aucun doute fur ma naiifance. 

Dès le lendemain on décla- 

* * • p * * .. . • t 

ra publiquement mon nom : 
Ce même jour Ireton vint me 
trouver , j’étois alors feul dans 
ma Chambre. Seigneur > me 
dit-il , avec une noble fierté, 
je viens me préfenter à vous, 
. comme Amant de la belle Feli- 
* de , elle ne m’a point fait un 
. „ ; Tom, IL \ F miftè- 
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miftère de vôtre amour , vous 
n’êtes ün Rival que trop redou- 
table , & vôtre perforine me 
feroit encore plus craindre que 
vôtre rang quel qu’élevé qu’il 
puifle être. Mais , Seigneur, 
continua-t-il , voudriez vous 
commencer à vous établir dans 
cette Ifle par une injuftice? J’a- 
dore Fdicie , j’ofe me dater 
d’en être tendrement aimé , ne 
cherchez point , Seigneur , a 
Téparer deux cœurs fi parfaite- ( 
ment unis , par leur amour & 
par leurs deftinées, & ne trou- 
blés point la joie que j’aurai 
de fervîr un Prince tel que vous . 
à remonter fur le Trône de 

fes Peres. # * ! 

Il eft vrai , répondis-je à Ire- 
ton touché de les paroles, 
•que je n’ai pû réfifter aux char- . 

mes de Felicie , mais , genereux 

Pria* * j 
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Prince, vous êtes aimé , j’et 
pererois en vain de plaire à 
cette divine perfonne , je ne 
troublerai point une fi douce 
. félicité, & je donnerois ma vie 
mille fois pour aflurer fon bon» 
heur. Elle vous doit la vie. 
Seigneur , reprit Ireton , & je 
prodiguerai la mienne pour re- 
connoître cette generofîté , & 
pour commencer à vous rendre 
un important fervice, le Prince 
mon Pere vient d’ordonner que 
dans peu de jours il y ait une a£ 
fcmblée generale des principaux 
Sujets de fa Domination, & ce fe- 
ra en leur préfence, que nous dé- 
clarerons folemnelLement que 
vous êtes le Duc d’York, & le 
feul légitime Héritier de la 
Couronne d’Angleterre. Nous 
. envoierons des Ambaffadeurs , 
continua Ireton , à tous les au- 

F 2 très 
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très Souverains de cette Ifle 
pour leur propofer de joindre 
leurs Armes aux nôtres pour 
vôtre fécours , & moi , Sei- 
gneur , trop fatisfait de la gloi- 
re de fervir un fi grand Prin- 
ce , oprimé par fa mauvaife 
fortune, & content de pofieder 
le cœur de Felicie , je ne déli- 
rerai plus rien. 

Je remerciai le genereux Ire- 
ton en des termes qui mar- 
quoient ma jufte reconnoifian- 
ce , & après mille reflexions 

- douloureufes fur les fentimens 

dont mon cœur étoit agité, & 1 

fur le peu d’aparence qu’il y 
avoit pour moi de- toucher un 
cœur fortement prévenu pour 

un jeune Prince aimable , aimé 
de fes Sujets , craint de fes En- 
nemis,. car j’avois apris qu’Ire- 

- ton s’étoit diftingné en plufieurs 

«• -1 oc- 
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occafions éclatantes , je réfolus 
de vaincre ma paflîon , ou du- 
moin$ de la cacher ; & rapel- 
lant à mon fecours toute mon 
ambition naturelle, je jugeai à 
propos de profiter , - pour m’afi* 
îurer le fecours des Peuples 
d’Irlande , des favorables dit 
pofitions dans lefquelles Ireton 
étoit pour moi. 

Cependant je fus reconnu 
pour le Duc d’York, Fils d’E* 
doüard IV. Roi d’Angleterre, 
dans cette alfembléc generale 
que le Prince , Pere d’Ireton , 
avoit convoquée .* Ses incom- 
moditez l’aiant empêché de s’y 
trouver, Ireton y préfida com- 
me Souverain , & parla pour 
mes interets d’une maniéré fi 
noble & fi touchante , que je 
me fis en fecret mille reproches 
de me fentir encore fon Rival ;. 

F 3 Irc- 
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Ireton envoia des Ambafladeurs 
à tous les Souverains d’Irlande* 
pour les inviter* par fon exem- 
ple * à prendre les Armes en 
ma faveur* 

Le même jour que les Ami» 
bafladeurs partirent , Ireton 
m’aiant conduit. dans un grand’ 
Jardin qui étoit orné avec aflfés 
d’art, pour le pais, j’entretins 
quelque tems ce Prince , & après 
lui avoir témoigné , par mes 
difcours , nft vive reconnoit 
fence ÿ Je ne négligerai rien 
pour vos interets , Seigneur, 
me répondit-il , mais permet- 
tez moi d’a/Turcr mon bonheur 
avant mon départ. Felicie con- 
fent à me recevoir pour Epoux, 
le Prince mon Pere le défire , 
& nos Peuples ne peuvent re- 
cevoir de ma main une plus ai- 
mable Souveraine. Hâtez vous 

d’ê- 


Digitized by Goog 


Faux Duc d'Tork. J2 7 

d'être heureux , brave Ireton » 
lui dis-je en foûpirant malgré 
moi & faire des vœux pour 
vôtre félicité cft la moindre 
preuve que vous doit mon ex- 
trême reconnoiflance. 

La belle Felicie nous joignit 
comme j’achevois ces paroles, 
elle me parut fi touchée pour 
Ireton , & il en étoit fi amou- 
reux , que je portai mille fois 
envie à leur douce félicité. Je 
me fouvins alors que Jelicie 
m’avoit dit le jour des 7 Cour- 
fes qu’elle n’étoit point née en 
Irlande , je lui demandai quel v 
climat avoit vu naître une fi 
charmante perfonne. Les avan- * 
turcs qui m’ont conduite dans 
cette Ifle, Seigneur , me répon- 
* dit-elle , ne font connuës que 
d’Ireton , & du Prince fon Pe- 
re, mon bonheur eft mêmeat- 

F 4 taché 
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taché au 1 fecret . que . j’en dois 
5 je vous dirai feulement, 
pour fatisfaire la curiohté d’un 
fi grand Prince , que je fus con- 
duite dans ces lieux malgré 
moi. , qu’Ireton par fa valeur 
me délivra d’un accident qui 
pienaçoit ma vie , & que l’a- ■ 
mour voulant, fans doute, ré- 
parer tous les maux qu’il m’a - 1 
voit caufé, me fît régner fur ' 
le cœur.dTreton, quîfeulpou- 
vôit f^ire ma félicité; Quoi 
qu’Etrangere en ces lieux , le 
Prince fon Pere m’a choifîe pour 
fon Epoufe , & dans trois jours. 
Seigneur , nous ferons unis à 
jamais , trop heureux , ajoutât- 
elle gracieufement , d’avoir 
pour cette aimable Fête un ipe- 
dateur auiïi illuftre que vous; 
Je répondis peu de choies à Fe- 
licie, & pour évitera un emba- 
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ras cruel & inutile pour mon 
cœur 5 je fis en forte , les trois 
jours fuivans , de me trouver le 
moins qu’il me fut poflïble avec 
cette adorable perlonne. 

Cependant l'Hymen d’Ireton 
fe préparoit, & l’amour, pour 
fe venger , voulut encore que 
je fus témoin d’une fête qui de- 
voit être fi trifte pour moi , je 
ne pu même trouver de raifons 
•pour m’en difpenfêr, & favo- 
rifé, comme je l’étois par le 
genereux Ireton entre ces Peu- 
ples Sauvages , dont le fecours 
m’étoit absolument néceffaire, 
j’avois des raifons infurmonta- 
bles de le ménager. 

La pompe de cet Hymen," 
quoi que barbare fut magnifi- 
que , deux Souverains des Can- 
tons prochains , Parents d’Ire- 
ton ^ y vinrent en perfonne, 

F y leur 
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leur Suite étok nombreufe, parée 
avec peu d'art , mais avec beau- 
coup àe richefles.il y eut les jour* 
fiiivants des Courfes à Cheval, 
des parties de Chaflè ou Felicie 
fit paroître l'adrefle, avec laquel- 
le elle fçait conduire le Cheval le 
plus fier & le plus fuperbe. Il y 
eut des Pêches fur un grand Lac 
qukfut couvert d’un nombre infi* 
ni de jolies Barques peintes & do- 
rées , un Feu d’artifice fuivit ces 
divertiflemens & au fon d’une 
grade quan tité d’Inftruments bar- 
bares, on fer vit dans les Barques 
mêmes , un magnifique Feftin. 

Je n’étois pas fort en état^ 
de prendre part à ces plaifirs, 
ma criftefle étoit extrême , el- 
le fut attribuée à l’Etat pré- 
fent de ma fortune , par tout 
le mondé , excepté par Felicie 
& par fon heureux Êpou:% Ire- 

1 * ton 
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ton parût toujours digne des 
regards de Felicie , il lut vain- 
queur dans les Courtes à 
Cheval , & fîgnala fon adret 
fe dans toutes les FêtA que 
l’on fit pour honorer fbn Hymen» 
Son bonheur , cependant , ne 
l’empêcha pas de longer à mes 
interets , * il commença par m’a£ 
fùrer le fecours de ces deux 
Souverains qui étoient venus 
prendre part à fa joie > ils me 
reconnurent pour le Duc d’York. 
Peu après les Ambafladeurs d’I- 
reton étant de retour , tous les 
Souverains & ks. Peuples d’Ir- 
lande, à l’exemple de ce gene* 
reux Prince, promirent de tout 
bazarder pour me mettre en 
polfelîion de la Couronne ufur- 
pée fur mes Ancêtres. Cette 
occafîon de donner un Roi à 
L’Angleterre, leur parût même 
; 4 . /F 6 glo- 


Perfon 

glorieufe pour leur Nation. 
Tout s’armoit pour me faire 
régner , & ma raifoh & l’Hi- 
men d’Ireton qui ne me lait 
foient* nul fujet d’efpérancè, 
avoient enfin ralenti ma paflion. 
Je fentois avec plaifir l’heureux 
jfuccez de mon féjour en Irlan- 
de qui flatoit mon ambition & 
mes projets , j’en fis part à la 
'Ducheffe Douairière de Bour- 
gogne qui partagea également 
ma joie. 

A peu près dans ce même 
tems la Reine Régenté de Fran- 
ce qui n’avoit plus rien à mé- 
nager avec Henri , jugeant qu’el- 
le ne pouvoit lui faire un dé- 
plaifir ' plus fenfible que celui 
de me reconnoître pour le vé- 
ritable Héritier de la Couron- 
ne d’Angleterre , fans trop exa- 
miner quelles preuves j’en pou- 
- vois 
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vois donner ail delà de ma pa- 
role 5 réfolut de profiter de cet* 
t-e' conjoncture, & d’apuier mes 
prétentions, pour faire naître 
en Angleterre des troubles qui 
forceroient fans doute Henri 
de lui demander la Paix. Elle 
voulut même, par cette raifon, 
me reconnoître avec éclat , el- 
le m’envoia une pompeufeAm- 
baffade en Irlande, fes Ambaf 
fadeurs me traitèrent en Roi, 
& m’invitèrent de la part de 
la Regente de palfer en France, 
m’offrant toutes les Forces de 
ce Roiaume pour me rétablir 
fur le Trône d'Edoüard. 

* Ces heureux fuccez paffoient 
mes efpérances , & tout occu- 
pé de ma fortune qui fembloit 
m’aplanir le chemin du Trône, 
l’amour que j’avois pour Feli- 
cie acheva de s’éfacer de mon 
. • - - v cœur. 
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cœur. Cette célébré Ambat 
iàde confirma aufli tous les Peu- 
ples & les Souverains d’Irlande 
dans l’erreur favorable qui m r y 
faifoit déjà pafier pour le Duc 
d’York. 

La jeune Felicie & fon géné- 
reux Epoux parurent très-fenfî- 
bles au puilfant fécours que l’on 
venoit m’ofrir jufques dans leurs 
Mes > .& moi, après les avoir 
encore* allurés de ma reconnoif- 
fance, & leur avoir promis de 
revenir bien-tôr avec toutes les 

H - i 

Forces de Fra nce > je m’embar- 
quai avec les Ambalfadeurs. , 
l’arrivai heureufement en 

* * 4 

France où le jeune Roi la Ré- 
gente & toute la Cour me re- 
^firent comme le véritable Duc 
d’York , & le véritable Héri- 
tier de la Couronne, d’ Angle- 
terre * l’on me donna des Gar- 

* .... r 
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des, un Palais magnifiquement 
meublé , & l’on compofa ma 
Maifon de perfonnes d’une 
naitfance diftinguée. Je m’é* 
tois fi bien accoutumé à repré- 
senter le Duc d’Yoik , que je 
ne parus pas un moment ejnba- 
raffc de ma fortune. 

Henri qui fut foigneufement 
informé, par lès Emiffaires, de 
tout ce qui fe paffoit à la Cour 
de France, n’en parut pas d’a* 
bord trop alarmé , mais aiant 
apris qu’un grand nombre de 
perfonnes de qualité avoient 
abandonné l’Angleterre pour 
me venir joindre , il commen- 
ça à craindre les fuites d’un 
événement qu’il avoir parti m’é- 
prifer. Ce qui l’étonna , fur 
tout, fut d’aprendrc queFrioro, 
qui étoit alors un de. fes Se- 
crétaires, eftimé de lui un des 

plus. 
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plus habiles hommes de fon 
Roiaume, étoif du nombre de 
ceux qui avoient paffé en Fran- 
ce. 

Henri étoit au Siège de Bou- 
logne, il craignit qu’on ne fe 
, fut prévalu de fon abfence , 
pour fomenter des troubles en 
Angleterre , qui foûtenus du 
nom & de l’idée du Duc d’York, 
joint aux Forces du Roiaume 
de France, ne devinrent trop 
difîciles à apaifer , ce fût le prêt 
fant motif qui* le porta à faire 
la Paix , j’en fus la vi&ime , un 
des Articles fecrets de cette fa- % 
taie Paix conclue devant Bou- 
logne, fut que la France m’a- 
bandonheroit. Henri s’obftina 
même long-rems à demander 
que l’on me remit entre fes 
mains > mais les François na- 
turellement ennemis des perfi- 
dies, 
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dies le refuférent conftam- 
ment , ils s’engagèrent feule- 
ment à m’obliger de quitter la 
France avec la liberté de me 
retirer où il me plairoit. 

On m’aprit de la part du 
jeune Roi de France ce qui 
avoir été réfolu. Je foûtins 
avec courage ce revers de la 
fortune, les Anglois qui m’é- 
toient venus joindre , n’en pa- 
rurent pas moins perfuadez de 
ma naifTance , & ne regardè- 
rent l’abandon que la France 
faifoit de mes interets , que 
comme un effet de la politi- 
que de la Régente. 

Je partis avec eux , & m’é- 
tant rendu promtement en Flan- 
dres fuivant les ordres fccrets 
* que j’avois reçus de la DucheP 
fc Doüairiere de Bourgogne, 
ce fut là , qu’elle fit paroître 

toute 
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toute la diflimulation dont elfe 
peut être capable , tu fus té- 
moin , mon cher Water de cet- 
te entrevue qu’elle défîra de- 
voir avec moi en préfence de 
tout ce qu’il y avoit de Sei* 
gneurs plus confîdérables à la 
Cour de l’Archiduc , pour t’a- 
cher de s’éclaircir , difoit-elle , . 
fi j’étois le véritable Duc d’York, 

& tu vis comme elle parut fra- 
pée de ma reffemblance avec 
les Princes de fa Maifon , & 
que, comme forcée par le Sang, 
elle vint enfin m’embrafler , 

- répétant plufieurs fois , paroit 
fant tranfportée de joie, ah c’eft 
lui-même, c’eft le refte infortuné 
de l’illuftre Maifon d’York^ Je 
renchéris refpedueufement fur 
fes careftes , tu fçais que cette * i 
a&ion de la Duchefte Doüairierc 

perfuada à toute la Flandre que 

*»/ 1 • -• 
jetois 

: ' i 
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j'étois en effet le Duc d’York , 
perfonne ne pouvant imaginer 
qu’elle voulut reconnoître un 
inconnu pour légitime Héritier 
du Trône d’Angleterre, au pré- 
judice de fes propres Neveux, 
Fils de la Princefïè Elifabeth fa 
fbeur, qui avoit époufé Henri 
VII. peu après qu’il fut monté 
fur le Trône. Mais qui peut 
penetrer dans le cœur d’une 
Femme, quand fa haine eft ca- 
chée avec tant d’adreiîe , d’e£ 
prit, & de diffirnulation. 

Je fus honoré du jeune Ar- 
chiduc & logé dans le Palais 
de la Duchefïe Doiiairiere de 
Bourgogne. Ce fut dans ce tems 
là mon cher Water que tu com- 
menças de t’atacher à moi , &c 
que ton amitié, me parut d’au- 
tant plus véritable, que, Con- 
fident des deffeins de la Du- 

chefic 
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chefle Doüairicre , ce ne fut 
point au Duc d’York que tu 
promis ton affection , & que je 
pus me dater que je ne la de- 
vois qu’à ma perfonne. 

Je gagnai aflez facilement 
l’eftime des Grands de la Cour 
dij jeune Archiduc , & l’amitié 
des Peuples de Flandres, Le 
bruit s’en répandit en Angle- 
terre 3 & nous aprimes bien-tôt, 
qu’il y avoit été reçû avec 
plaifir. Le furieux penchant que 
les Anglois ont pour la nou- 
veauté 3 fit que les mécontens, 
dont une Cour cft prefque tou- 
jours remplie 5 formèrent dans 
Londres un parti en ma faveur, 
l’on s’affembloit toutes lés nuits, 
& les Partifans de la Maifon 
d’York , fe joignirent avec joie 
à ceux qui paroifloient fi zèlez 
pour mes interets. 


La 


Faux Duc d’Tork. > 4 * 

La Duchcffe Doüairierc de 
Bourgogne, reçût ces nouvelles 
avec une fatisfa&ion, qui me fît 
bien juger que la haine & le 
défîr de la vengeance occupe 
, encore un cœur avec plus de 
violence que l’amour , quelque 
puiffant qu’il puiffc être. Pour 
moi j’étois tranfporté de joie 
de voir des fuccez fi conformes 
à mon ambition & à nos pro- 
. jets. Tout fembla être de con- 
cert avec eux, quand nous vî- 
mes arriver en Flandres le Che- 
valier Cliffort & Milord Berk- 
ley , qui, Députez de la part 
des Conjurez d’Angleterre, 
avoient voulu venir s’alfurer 
eux- mêmes , fî j’étois véritable- 
ment le Duc d’York. 

Il fut facile à la Duchefle 
Doüairiere de leur perfuader 
tout ce qu’elle voulut, ils cher- 

choient 
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choient à fe tromper, plutôt 
qu’à s’éclaircir , ils écrivirent 
en Angleterre à ceux de leur 
parti , conformement à la croi- 
ance dans laquelle ils étoient, 

& ce parti, qui s’étoit augmen- 
té dans Londres , ne pouvant 
imaginer que deux hommes 
tels que le Chevalier Cliford 
& Milord Berkley , fe fulfent 
laiffés aifément féduire, redou- 
bléra fon zèle , pour le légi- 
time Héritier de la Royale Mai- 
fon d’York , les Aflemblées de 
nuit recommencèrent , & ces 
mouvemens , qui fembloient me- 
nacer Henri d’une révolution ) 

prochaine, lui firent ordonner 
que tous les Ports d’Angleter- 
re fulfent fermez avec une ex- 
trême éxa&itude* Et comme il 
falloit de nécelïité , pour détrui- 
re mes prétentions à la Cou- 
ronne , 
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tonne d’Angleterre, prouver la 
mort du véritable Duc d’York, 
-Herni fit chercher ces preuves 
avec foin , & les trouva même 
avec allez de certitude. 

Il me femble, Seigneur, in- 
terrompit Water , que j’avois 
toujours ouï dire qu’elles ne fu- 

* rent pas bien éclaircies , & que 
n’y aiant eu que quatre témoins 
de la mort du jeune Duc d’York, 

■8c de celle du Prince Edoüard 
fon Frere , dont il en étoit 
mort deux depuis long-tems, 
Henri en tira plutôt des préju- 
gez que de véritables preuves. 

* Il eft vrai , mon cher Water, 
reprit Perkin , que je fuis allez 
heureux pour que tout l’Uni- 
vers les ait regardées ainfi. 

Tirel qui avoir reçu de Ri- 
chard IL l’ordre de maflacrer 
les Princes lès Neveux , fut mis 
... ~ dans 
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dans la Tour de Londres, & 
Henri fit arrêter avec lui Digh- 
ton un des Domeftiques de Ti- 
'.rel qui avoit été complice de 
l’aflaifinat : Ils dépoférent totss 
les deux, que Richard II. , alors 
Roi d’Angleterre aiant envoié 
ordre à Berkembury Lieutenant 
de la Tour de Londres de fai- 
re égorger les deux Princes en 
fa préfence, il avoit genereufe- 
ment réfufé d’obéir , que Ri- 
chard impatient de s’aflurer la 
•Couronne avoit ordonné à ce 
Lieutenant de remettre feule- 
ment pour une nuit les clefs 
de la Tour, entre les mains de 
Tirel , & que cette nuit même, 
Tirel 'accompagné de Digh- 
ton, & d’un autre de fes Do- 
meftiques étant entré dans la 
Chambre des deux jeunes Prin- 
ces 3 les avoient tuez avec beau- 
coup 
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coup de facilité , parce qu’ils 
étoient profondément endor- 
mis ; Mais comme le Chapelin 
de la Tour de Londres avoit 
donné lui ièul la fepulture à ces 
deux malheureux Princes , & 

«r> K ' 

qu’il étoit mort lui-même de- 

•» . . » » 

puis pluneurs années , il fut im- 
pofîlble de découvrir en quel 
lieu étoient leurs corps, 

4 * _ * £ 

. Cette circonftance qu’on ne 
devoit qu’à la fortune me fut 
favorable , les Partifans de la 
Maifon d’York publièrent que 
Henri n’avoit pas voulu éclair- 
cir cet article , parce qu’il fça- 
voit bien qu’on n’auroit trouvé 

1 ' 1 J 4 ‘. , 

dans ce Sépulcre que le corps 
de l’infortuné Edouard. Henri 
fit aufli chercher des preuves de 
ma pailïànce , il en trouva mê- 
me quelques-unes , & il ènvpia 
des Ambalfadeurs au jeune Ar- 
’ Tm* II. G chu 
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chiduc pour lui aprendre les 
circonftances de la mort du vé- 
ritable Duc d’York, & les preu- 
ves qu’il avoir trouvées de mon 
origine. 

L’Archiduc étoit fi jeune que' 
ce fut à fon Confeil que les Am- 
baffadeurs de Henri furent obli- 
gez de s’adreflèr. Tu n’étois 
pas pour lors en Flandre , mon 
cher Water, la Duchefle Douai- 
rière t’a voit envoié pour affein- 
bler fecrettement quelquesTrou- 
pes , & les Ambafladeurs étoient 
retournez à Londres avant ton 
retour. # 

Les Ambafiadeurs de Henri 
apres avoir expoié au Conièil 
de l’Archiduc tout ce qui pou- 
voir perfuader que je n’étois 
point le Duc d’York , deman- 
dèrent au nom du Roi leur maî- 
tre , que l’Archiduc me remit 

" ' * * ' entre 
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entre leurs mains. Cette pro- 
pofition embarafla fort le Con- 
leil qui prévoioit bien de quel- 
le importance il étoit pour leur 
Province de s’atirer par un 
refus , une Guerre avec Henri, 
pendant la minorité de leur 
Prince » mais le Chancelier du 
Braban qui préfidoit au Con- 
feil aiant demandé aux Ambat 
fadeurs trois jours pour délibé- 
rer fur une proportion fi im- 
portante , la Duchefle Doüai- 
riere , dont cette fatale Am- 
baffade commençoit de renver- 
fer les defleins , fît agir avec 
tant d’adreffe tout ce qu’elle 
avoit de Partifans dans le Con- 
feil de l’Archiduc , qu’elle réüf- 
fit dans cette nouvelle entre- 
prife.* 

Le Chancelier du Brabant 
répondit au nom de fon jeune 
; 1 G 2 . Prin- 
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Prince aux Ambaffadeurs de 

-• -• * ** . T l>. , 

Henri j que l’Archiduc; auroit 
youlu pouvoir fatisfaire le Roi 
leur maître , en livrant le pré- 
tendu Duc d’York entre leurs 
maints , mais que la Duchefie 
Douairière de Bourgogne fa 
Mere , l’aiant reconnu publi- 
quement pour fon Neveu , il 
étoit hors d’aparence de l’arra- 
cher par force à cette Princeffe, 
qui ne confcntiroit jamais qu’il 
fût livré au Roi d’Angleterre. 

Les Ambaffadeurs propofé- 
rent alors, qu’à l’exemple du Roi 
de France , l’Archiduc m’ofdon- 
.nât de fbrtir des terres de fa 
Domination, ,mais le Chance- 
lier du Brabant; qui avo^t pre- 
vu cette répliqué leur répondit, 
fur le champ , que ce qu’ils dc- 
mandoient ne dependoit pas de 
l’Àrchiduc j que la Ducheffe i 

' s D r>oüai. ! 
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Douairière la Mère , étant mat 

treffe : abfôluë dans les ; terres dé 

# < 

Ion Domaine , elle ÿ pouvoit 
donner un azile â ceint qu’cllë 

* 9 m * C JL 

jugeoit digne de cet honneur. 
En forte què les ; Ambaffadeurs 

I * , * * Ç 

de Henri furent contraints de 

- * , f ' . 

partir avec cette réponlë,' très- 
mal contents de leur négotia- 

. * f îf 

tiofli v. .-iv? « 

; ; Le mauvais fticcez de leur 
AmbafTade fit fèntir à la Dtf- 
chene Douairière Une véritable 
joie, je la partageai , comme 
je devois ; mais tandis que 
nous réüfliflïons avec tant d’a- 

0 * , « 

vantages dans les affaires pu- 
bliques- j il y en' avoir des fe- 
crettes' où nou* perdions infi- 
niment. 1 Henri dont Tefprit & 
l’adreffe égalent le pouvoir , 
avoit erivoié plufîeurs EmifTai- 
rés en Flandre chargez de fes 

G 3 or- 
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ordres , ijs regagnèrent le Che- 
valier Clifort avec qui ils trai- 
tèrent fans être connus de per- 
forine , & Cliffort traitre au 
nouveau parti , . qu’il venoit 
d’embrafTer ; avec tan r de zè- 
le, comme à celui qu’il avoit 
abandonné, convint de repaf- 
ièr en Angleterre , d’inftruire 

Henri de tous les fecrets de la 

% » 

Conjuration;, & de nommer 
les Conjurez , dès que le Roj 
d’Angleterre le jugeroit à pro- 
propos. > ;; 4 

Cependant Henri offenfé du 
peu de fuccez que fon Ambaf- 
fade avoit obtenu du Confeil 
de l’Archiduc, ordonna à tous 
fes; Sujets de fortir des terres 
de ce Prince , & à tous les Fla- 
mans de fortir pareillement 
d’Angleterre dans un tetris afles 
court qu’il leur marqua* . Tu 
; y, revins 

( 
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revins - alors auprès de la Du- 
cheife Doüairiere , & tu vis, 
comme nous , combien les Peu- 

1 

pies de Flandre , afligez.de 
l’Ordonnance que Henri yenoijt 
de faire publier > & craignans 
d’être privés du commerce , & 
engagez dans une Guerre , où 
ils n’avoient point d’intérêt, 
parurent s’opofcr aux defleins 
de la-Duchelfe Doüairiere, ma 
prélence qu’ils croioient leur 
devoir atirer tant de malheurs, 
leur devint lufpe&e , & ce fut 
ce qui détermina cette Princet 
le à ralfemblcr promtement des 
Troupes & des Vailfeaux pour 
m’éloigner avec honneur de la 
Cour de l’Archiduc, & me fai- 
re tenter une delcente en.An-j 
gleterre > mais la fortune qui 
fembloit fe lalfer de m’avoir 
favorifé , avec une confiance 

C * * ** # 
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qui ne lui eft pas ordinaire, 
nous fît Ternir une douleur ex- 
trême par la fuite du Cheva- 
lier Clifort, & par la nouvelle 
que nous reçûmes d’Angleter- 
re, que ce traitre aiant nom- 
mé à Henri tous ceux qu’il fça- 
Voit être dans mes interets, ils 
lavoient été arrêtez & quelques- 
uns déjà éxécutez , avec autant 
de rigueur que de promtitude ; 
que Guillaume Stanlai même, 
quoi-que Beau-Frcre du Roi 
d’Angleterre, n’avoit pu écha- 
per à Ton reffcn ciment. 

Ces grands exemples intimi- 
dèrent les Anglois , & nous re£ 
Ternîmes vivement le cruel fuc- 
cez de la trahifon de Cliforr. 
Cependant comme le nombre 
des mécontens étoit confîdera- 
ble en Angleterre , nous efpé- 
rames que lors qu’ils me ver- 

r oient 
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toient ; à la tête d’une Flote 5 & 

maître - d* une Armée , ils rani* 

— ^ ' * » 

theroîent: îeür courage , ’ & fe- 

I a • » t Qr J r 

tondefôient • n os defleins. ; 
?.* Jè ' nie hÀài- donc 'de m’em- 
barquer pFrîo'n : célebre par fon 
expériencé' 1 voulut bien me fui- 
&arté ' cette ént re^riie. Là 
èuthéffé Dodairicté "de Bôur- 


\ t * *. I <> 



gogne en eut comme moi une 
véritable joie. v Lès Anglois 
qui m’avoîent joints ‘en F 
& qui ne 1 m’a voient point quit- 
tés depàisy; y oulti refit àüflï s’ém- 
barquer âvèc moi , mais j’eus le 
chagrin V àidft cher'Wàter ? de te 
laifler près 5 de fi Ducheflè Doü- 

j> f <> x t 

àiriere [qui crût' 1 ' avoir befoiii 
dé ton zélé & de ton adreffe 

te intrigue 

T f 'V O * i % 

àvéc ceux qui réftoierit encore 
dans îes terrés de 1 l’Archiduc j 
& qüi' fuivant l’Ordonnance de 
* “ ‘ {i G j Hen- 






i \ ' < • 
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Henri fe préparoient à retour- 
ner bien-tôt en. Angleterre* 

. Je devois tenter une : décen^ 
te dans là Provence JLa > plu? 
éloignée de jçdle où Henri. étoit 
alors , ce fut donc vers Ja Pro* 
vince de Kent que la Puchçfle 
Douairière çéfplpt avec Çrion 
que je devons faire voile,. Sf 
fuivant ce projet, j’abqrcjai au 
Port de S^njwik, & n’y trou- 
vant point .de Troupes ,, j|e dé- 
barquai d’abord fix.cent hom- 
pies > mais quelques Officiers 
affectionnez que Henri avoir 
envoi és dans v çett;c ;; Province r 
poqr le %yin au belpin , .firent 
prendre les armes ;avpc HabU 
tans, qui craignant q^e leur Païs 
jne àçvintle théâtre de là Gper^ 
te, réfolufeflt de fe ^ bien dél 
Tendre fous k conduite de f ces 
Officiers , & parurent if une dU 

. . j ! * ftànce 

- • * \ j 
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fiance peu éloignée .des hon> 
mes que j’avois débarquez. 

Nous remarquâmes alors 
qu’une partie des Kentiens nous 
faifoient ligne avec leurs Enfei- 
gnes comme pour nous mar- 
quer, qu’ils a voient defTein de 
fe joindre à nous> flatté de ce 
fiiccez qui pafloit mes efpç- 
rances , je voulus avec toute 
l’ardeur d’un jeune homme qui 
cherche à fe fignaler dans une 
première occafion , débarquer 
toutes mes Troupes , & aller 
moi-même joindre ces Keqtiens, 
qui paroifloient vouloir pren- 
dre nôtre parti > mais JFrion 
dont l’expérience n’eft pas moins, 
admirable dans la Guerre que 
dans le Confeil, s’ôpolâ forte- 
.ment â .mon defleip , & me fit 
remarquer , avec une prudence 
conforamée , des mouyernents 

i *'4 V '•* v J » w -4 • • 1 ^ . r * 
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réglés parmi ces Kentiens, que 
l’on ne' voit point dans une 
troupe de Rebelles , où règne 
ordinairement, le défordre & la 
confufion. Le fage confeil de 
"Frion , m’arrêta avec peine, 
mais je le fuivis enfin , & peu 
de tems après , je ne jugeai 
"que trop bien , combien fon 
expérience étoit au deftiis de 
/l’avis d’un homme de mon âge* 
Les Kentiens aiant perdu Fefpê- 
rance d^attirer par leur feinte 
un plus grand nombre de mes 
Troupes , que celui que j'avois 
débarqué d’abord , taillèrent 
une partie de ces fix cent hom- 
mes en pièces, avec une fureur 
qui ne fe petit repréfenter , & 
"firent le refte prifonnîers. 

Je fus contraint de remettre 
à la voile pour m’éloigner d’un 
lieu où je ne pou vois rien en- 

** - * O V-* 
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treprcndre , à quoi je puflfe me 
flatter de reüftir , après le re- 
vers de fortune que je venoîs 
'd’effuier, je retournai en Flan- 
dre & j’y apris, avec douleur, 
que Henri avoir donné de fi 
bons ordres pour la fureté des 
Ports d’Angleterre qu’il étoit 
impoffible d’y tenter encore une 
.defcente. 

Cependant réfolu de me per- 
dre , ou d’achever de remplir 
ma deftinée , je voulus remet- 
tre à la voile , & la Duchefïe 
Doüairiere fèntit quelque joie, 
de voit que tant de mauvais 
fuccès n’av oient pas le pouvoir 

< * «f • ^ k ^ ^ 

d’abatre mon coprage , ni de 
modérer mon ambition. ~ ■ 

; Je réfolus donc ' de •* tenter 
c trne descente en Irlande ^ ou 
l’amitié du genereux ïreton m’a- 
yoit conlèrvé des Partifans , tu 
: ; me 
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me fuivis dans cette . en- 
treprifê & tu fçais que Poi- 

A. # J t* î m * j 

ning , qui eommandoit pour 
Henri lur les Côtes d’Irlande r 
défarma les Rebelles & intimi- 
da fi bien les Peuples de ce 
Royaume , par des exemples de 
.rigueur, qu’ils n’oférent fc dé- 
clarer pour moi. Ce fut .alors 
que voiant trop bien qu’une 
Pefcénte en- Irlande étoit aufli 

a» , - . j *♦>* * 

impoflfîble qu’en Angleterre, je 
remis à la voile , & tu vis 
que le zélé Frion , & le refte 
de mon Confeil , réfblurent 

» . "T * ^ ' 

mon voiage en Ecofle , & n’i- 
gnorant .pas la haine déclarée 
qui règnoit entre Henri & le 
jeune Roi d’Ecoffe, ils elpérq- 
rent que je pourrois - trouver 
.dans fa Cour un azile affuré,, 
& peut-être un fécours confîde- 
Arable. . . . 

1 ^4 » i 

La 


V r 


+ r 
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• T* » 

La DuchefTe Doüairiere n’a- 
voit pu le difpenfer de faire 
.confidence à Frion de la vérité 
jdp -ma nailfance * il étoit fi 
parfaitement inftruit de la mort 
„du véritable Duc d’York , que 
il’en pouvant douter lui-même, 
il ctoit dangereux de vouloir 
tromper un homme comme lui 
.qui ne pouvoit l’être fur cet 
.article , -, ainfi la DuchefTe Doü- 
.^iricre: jugea plus v à propos dp 
Rattacher à elle, par une con- 
fiance apa rente dont elle ne 
pouvait. ,fe difpenfer. ... 

Frion mécontent de Henri.,, 
.qui .n’avoit .jamais penfe en 
quittant l’Angleterre , qu’il al-, 
•loit fervir le, Rentable ~Duç 
.d’York , donf, il fie ;.favoit que 
; trop bien la fin infortunée, fe 
.crut, obligé à la DuchefTe Dou- 
airière a de lui^ avoir fait unefî 
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dangereufe confidence > 1 il en 
parut même plus atachéi à mes 
interets , & rien ne peut 1 éga- 
ler le zèle dont il viènt ënco- 

* • > • • , 

re de combatte mes remors, de 
les fages difeours dont il a efi* 
faîé de calmer les agitations dé 

« i * 

mon âme. ' 17 * -! ,,:n lijV ' 

* t ? 

Mylord Berkley porta à' la 

Duchefié Douairière dé Bour- 

• • » * * * 

gogne la nouvelle du trifte fuc- 
cezque j’avois eu fur les Cô- 
tes d'Irlande , & lui fit part , du 
deffein que j’avois formé de 
paffer inçeflamment en Ecofle, 
elle taprouva- i 1 & fit écrire le 
, l Roi de France & celui des R6- 

' T > ' ■ ■ * v 

mains en ma faveur au Roi 

» » 

d’Ecoffe. Ces deux Rois mal 
latisfaits de Hénri , f ne négli* 
gèrent riefr pour més intérêts 
auprès dece jeunePriftce, 8c 
la DucheiTe Douairière lui èn- 

voia 
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voia Milord Berklcy de fa parr. 
Ce genereux Prince dont le 
cœur eft fcnfible à la compafi- 
fion & à la gloire , a furpalfé 
tout ee que j’avois pu efperer 
de fes bornez, & comme fi ce 
n’étoit pas allez que d’armer 
toutes les forces de fon Roiau- 
me pour me placer fur le Tr6r 
ne d’Angleterre , * il me faiten- 
trer dans fon Alliance > & me 
donne la plus aimable Princef 
le qui fut jamais. Tu fçais mon 
cher Water à quel point , j’ai 
porté le remords de tromper 
cette adorable Princelfe : Il a 
penfé me coûter mes flateulès 
efpérances , & la vie mêmei 
que je n’aurois pas confervée 
après avoir perdu , ce qui feul 
en peut faire la félicité. -Mais 
enfin l’amour a décidé de ma 
deftinée , & je vai chez la Prin- 

ceflbj 
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ceflc 3 chercher à calmer 3 par 
le pîaifir de la voir , les divers 
mouvemens qui m’agitent enco- 
re. î Allez, §eigneur > lui ré- 
pondit Water , . allez, juger 
vous-même, fi le bonheur d’e- 
tre fon Epoux ne vaut pas bien 
que vous oubliés tout ce qui 
pourroit encore le troubler. , 
Le faux Duc d’York fortit 
alors de fon Cabinet, & fuivi 
de Watcr , & d’un grand nom- 
. bre de Courtifans , dont ilétoit 
atendu , il pafla chés la Princefié 
de Huntley , elle étoit feule 
dans fa Chambre , elle paroit 
(bit occupée d’une profonde 
reverie , & quelques larmes 
fembloient avoir coulé de fes, 
beaux yeux , le, jeune Perkin 
en fut îurpris & afligé. - , Qu’a- 
vez vous , ma Princelfe , lui dit-, 
il, en s’aprochant d’un Lit de 
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repos où elle étoit * négligeam- 
l ment couchée i Quel malheur 
peut vous rroubler & vous ins- 
pirer la triftefle que je vous 
vois,? Pourquoi cherchez vous. 
Seigneur , lui répondit - elle à 
penetrer ce qui caufc ma tri- 
fteffe? Trop de délicatefle ajou- 
ta-t-elle*, en Soupirant , eft le 
, plus grand de tous mes maux, 
je m’étois flatçe, Seigneur, de 
pouvoir être aimée , lans que 
^ la politique & les raifons d’E-. 
tat exilent part à vôtre tendref. 
le. Quoi , Madame , : s’écria 
douloureufement le faux Due 
d’York , vous croiez que la 
politique a quelque part à la 
vive paflfion que j’ai pour vous* ' 
quelle injuftice ! Et par quelle 
a&ion de ma vie ai-je mérité 
\ ce jfoupçon fi. cruel à mon re-4 
pos & à ma tendrefib? J’en 
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fçai trop 5 Seigneur , reprit Ai 
trifte Princefle de Huntley , j’en -, 

ai trop apris pour le bonheur 
de ma vie > je ne voulois que 
vôtre cœur, & vous vouliés le 
fccours du Roi d’Ecofïe * cent 
fois aveuglée par ce penchant 
involontaire qui m’entraîne vers 
vous* j’ai rendu grâce à la for* 
tune de ne vous avoir pàs ren4 
du encore le Trône de vos 
Ayeux , pour pouvoir vous 
marquer , en m’uniflant à voiisî 
que l’ambition n’avoit point 
de part à mes delfeins , & que j 
le tendre amour regloit feul ma 
deftinée. Je ne fçaurois jamais 
mériter tant de bornez ^ reprit 
le faux Duc d’York emporté j 

par fes remords qui fe renou- j 

vellérent dans ce moment, & 
je veux ajoûta-t-il être fur le 
Trône d’Angleterre avant que 
- d’ozer 
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d’ozer vous demander i'éfet des 
promefles du Roi; d’Ecofle, 
de celles que vous aviés* bien 
voulu me donner. Non ma 
Princefle , vous ne devez point 
partager les * malheurs d’un in- 
fortuné qui vous adore. Que 
cette generofité vous coûte peu, 
Seigneur , reprit la Princefle , 
en verfant quelques larmes , 
qu'il lui fut impoflible de rete- 
nir > " Un fouvenir plus* doux 
que celui de la paflion que 
vous m’aviez jurée , vous fera 
facilement fufpendre un Himen 
qui ne s’acordoit pas avec vos 
défirs ; lifez , Seigneur , conti- 
nua-t-elle , lifés cette Lettre que 
je viens de recevoir , elle étoit 
pour vous , je l’ai ouverte , & 
l’Envoié du Prince Ireton , n’a 
pas crû vous faire mal fa cour 

en la laiflant entre mes mains. 

- • 
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Le Duc d’York prit cette Let- 
tre avec précipitation, & il y 

lût ces paroles : * ‘ 

• *"*''» ... 

LE PRINCE IRETON 
•" au Duc d’York. 

V* \ r ) d i ; ; r ’ \ ? : ’ . ' • : ; . * 

J Aprens , ! Setgncitr , avec un? 

joie égalé à l'eftime que nous 
avons confervée pour vous, que le 
genereux Roi ctEcofJe arme pour 
votre fecours , (jr qu'il ne veut 
rien négliger pour vous rendre lè 
Trône d'Angleterre . Je m'afure- 
rai pour vous , Seigneur > des Peu- 
ples d'Irlande que les rigueurs de 
Henri ri ont pas tout à fait inti- 
midez, .La belle Fehcie , Je joint 
au zele que j'ai pour vous , çjr ce 
zele ne pourra jamais diminuer 
dans’ mon cœur , puis qu'il n'a 
pu finir par la pajfion que vous 
aviez pour elle • *->•* :■*%. 

Quoi 
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Quoi ma Princefte , dit le 
Duc d’York en fe jettant aux 
piés de la Princeflfe de Hunt- 
ley, dès qu’il eut achevé de 
lire, quoi? c’eft là ce qui trou- 
ble vôtre cœur , ce cœur que 
je voudruis acheter de l’Empi- 
re de toute la Terre ? J’ai ai- 
mé Felicie , je ne m’en défends 
pas, mais elle étoit Epoufed’I- 
reton , de cet ami genereux 
qui m’a rendu tant de fervices, 
& mon cœur étoit guéri de cet 
amour , avant même, que j’euf 
fe formé le deffein de venir à 
la Cour d’Ecôlfe. Quoi , Sei- 
' gneur? reprit la Princeffe , avec 
\ un mouvement de joie qui bril- 
la alors dans fes yeux , Felicie 
eft l’Epouie a Ireton , & je vois 
que ce Prince eft toujours vô- 
I tre ami , ah je n’ai donc plus 
I rien à craindre > mais quel fe- 

^.v li j cret 
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• » • v •• * 

cret continua-t-elle peut avoir 
à méprendre l’Envoié du Prin- ^ 
ce Ireton > il m’a fait demander 
une audiance particulière , de 
la f part de Felicie , & mon 
cœur prcocupç de la jaloufie & 
de fes foupçons, , ne m’a pas 
laiffé douter un moment que 
çe ne fût un miftère* où l’a- 
mour feul pou voit avoir quel- 
que part. Ce Dieu que vous 
faites régner fi abfolumcnt dans 
mon ame , repartit le Duc 
d’York, veut , fans doute, pren- 
dre foin de me juftifier lui-mê- 
me, voiez ma Princeife , voiez 

t v • * * ^ • 

l’Envoié du Prince Ireton , & 

■ * • « • • — . 

ne confervés pas un moment 
des foupçons qui m’alloient 
coûter la vie. . , 

La Princeffe ordonna auflî- 

•* . V • > . ? 

tôt que l’on fit venir cet En- 
voie. He bien > Seigneur, çon- 

tinua- 
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tinua-t-elle , dès qu’elle eut don- 


l né çet ordre , je fens renaître 
le calme dans mon cœur , 8c 


f^aurois être malheureulè. Le 
Duc d’York tranfporté de joie, 
fê jetta de rechef à fes pies, 
pour lui marquer fon amour, 
& fa vive reconnoilfancé. Peti 
de moments après l’Envoié du 
Prince Ireton parût , conduit 
par un des Ecuyers de la Prin- 
ceflfe , le Duc d’York le recon- 
nut pour l’avoir vû fouvenc 
près d’Ireton , & après plufieurs 
difcours qui furent fouvent in- 
terrompus : C’eit à vôtre Al- 
teffe,. Madame , dit l’Envoyé, 
en ‘ s’adreffant à la Princeffe de 
Huntley , que la Princeflè Ee- 
licie Epoufe d’Ireton ma char- 


puis que vous m’aimez je ne 
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tantôt empêché, de m’aquiter. - . 
de cette çommilîion, & je vous 
ai feulement donné celle du 
Prince mon- Maître qui s’adrel- 
foit au- .Duc d'York, que jerïa- 
vôis ordre de voir qu’après 
avoir obtenu de votre Altefle 
une audience particulière. , 

• La Prinçellc prit alors la ! 
Lettre que , l’Envoié lui avoir 
prefentée , & il fut ailé de re- 
marquer ion étonnement à la 
' vue d’une écriture qu’elle con- , 
noiffoit parfaitement , . elle l’ou- 
yrit avec emprelfement & ellç 
y lut ces paroles, I 


FELICIANEDE MELROSSE 
; a la Princelfé de Huntley. 

, r * • * 

Etonnement que mu Lettre 
. 3 / 4 $ vpus caufer t% m 4 . Prtncef- 
fe . fer a-triî mêlé de. quelque fiai- 

f V 9 V* 
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Jir ? je voudrais m'en ozer fiat er y 
(jr que le tems (fi £abfince ne 
m'ont riejn oté de cette tendre 
amitié que vous ni aviez, fait 
£ honneur (fi la grâce de me pro~ 
mettre 5 £ Envoie du Prince Ireton 
vous aprendra quelle eft ma de - 
JHnée , (fi les raijons qui m'ont 
empeché d'oz>er votes £ aprendre 
plutôt * Le Roi d'EcoJfi y prendra ’ y 
fans doute , à préfent peu de part 
pour en vouloir être injiruit a 
fin tour . Nous avons apris qu'il 
leve une puiffanie Armée pour le 
fie ours du Duc d'Lork y ce gene~ 
reux Prince ett né feulement pour 
la gloire , fin cœur le trompoit 
quand il ne paroiffoit occupé que 
de fin umour. : . , . . 

- "IV ? 1 • ,* 

Quoi ma chere Feliciane , 
s’écria la Princefle de Huntlcy, 
vous yivés , & j’ai la joie d’a- 

Hi a prenj 
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prendre que vous confervez 
toujours la même amitié pour 
moi. Eft-elle en Irlande auprès 
de Felicie, continua-t-elle, en 
s’adreflant à l’Envoié d’Ireton? 

Elle eft en Irlande, & elle s’y 
trouve heureufe , reprit l’En- 
Voyé , mais c’eft un miftère que 
je ne faurois éclaircir à Vôtre 
Altefle, à moins qu ? elle n’ait la 
bonté de m’accorder une heure 
pour cela. Parlez , reprit la 
Princefte, l’intérêt que je prens 
à Feliciane ne peut foufrir nul 
retardement , le Roi eft occu- 
pé dans fon Conlèil , & je vais ( 
ordonner qu’on ne vienne point 
nous interrompre. Dès que la 
. Princefte eut donné' cet ordre , 
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SUITE DE L’HISTOIRE 
de Feliciane de Melroffe. 

C E fut par les ordres du feu 
Roi d’Eçoffe , comme Vô* 
tre Altefie ^’a peut être apris 
depuis , c|ue la belle Feliciane 
de Melrolle fut enlevée de vô- 
tre Palais. Ses Raviffeurs étoient 
en trop grand nombre, & l’en- 
treprifé trop bien concertée 
pour manquer de reülfir , ils 
l’emportèrent par des rués dé- 
tournées , jufques aux portes 
de la Ville , l’un .d’eux l’aianr 
mife à cheval devant lui, ils la 
firent monter dans un Chariot 
qui les atendoit, &, ils ; le fi- 
rent marcher avec beaucoup 
de diligence. Dès qu’ils furent 
fortis des terres d’Ecofie une 
partie de. ces hommes armés. 

H 3 qui 
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qui avoient toujours accompa- 
gné Fclièîane , • la quittèrent, 
& ils la biffèrent fous la con- 
duite de fîx de fes RavifTeurs. 

‘ La charmante Fc li cia ne, dont 
le courage égale la beauté* 
avoit dédaigné 'de fe' plaindre , 
dès qu’elle avoir perdu l’efpé- 
rance d’atirer par fes cris quel- 
que lecours xontre les • Enne- 
mis, & ne cherchant plus dans 
un malheur Ci prefîant, que ce 
qu’elle pouvoit trouver dans le 
mépris qu’elle faifoit delà vie, 
fa tranquilité avoit ftirpris fes 
Conducteurs» Enfin après un- 
voiage dont les circonüances- 
font inutiles y puis qu’il ne fut 
troublé par aucun événement, 
Felidane ? fut conduite au mi- 
lieu 'd’une vafte Forêt , dans 
une petite maifon champêtre, 
8c gardée avec autant de > foi n 
p i eue 

y s 
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que s’il lui" eut été facile de fe 
/fauver de ce climat 'fiîuv âge, 
dont meme elle ne fçavoit pas 
' encore le nom. On la fervoit 
avec refpeét, mais perforine ne 
' l’infîruifoit de fa deflinée. 

Il* y avoit près d’un mois 
qu’elle étoit arrivée dans cette 
'• maifon folitaire > lors que ce- 
lui qui lui avoir toujours paru 
le chef de fes Raviffeurs , en- 
trant affez brufquement dans fa 
Chambre j Voici, Madame, lui 
dit-il , d’un .air fefoce ; voici 
“ enfin vôtre ' deftinée ‘éclaircie , 
<je vous gardois en ces lieux par 
l’ordre du Roi d’Ëcofîe / il s’e- 
toit confié , à ma fidélité , r je 
vous ai conduite * en 'Irlande , 
c’eft ma Patrie , & ‘ le Roi fe 
eroioit ainfi plus maître de vô- 
tre perfonne, qu’il ne l’eut .été 
dans "les Etats révoltez. 

H 4 
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grand Roî vous refervoit pour 
le prix de fon Amour , & celui 
de fa Vi&oire , mais le Ciel 
qui favorife fou vent les témé- 
raires a rendu le Prince fou 
Fils vainqueur , le Roi n’a point i 
voulu furvivre à fa défaite, & 
preffé de fon défeipoir , après 
avoir perdu toute efpérance,* 
par la. défaite de fon Armée 
& la perte de la Bataille , il fe 
précipita lui-même dans les Ar- 
mes des Révoltez , où il a trou- 
vé la fin de fa vie. Quelques 
moments avant fa mort, qu’il 
jugea bien être fort prochaine, 
il fit partir un de fes Gardes, 
en qui il avoit beaucoup de 
confiance , & lui donna un Bil- 
let qu’il avoit eu foin d’écrire 
à tout événement un peu avant i 

la Bataille. Cet homme char- ; 

gé pour moi de cette fecrette 

com- I 

y » - t 

’ i 

Digitized by Google. 



Faux Duc dTorh 177 

eommiifion , eft arrivé ce ma- 
tin, & voilà, Madame, le Bil- 
let qui contient une choie fi 
importante. Feliciane furprife, 
à la fois de tant de nouvelles - 
interdisantes , prit la Lettre que 
cet homme lui préfentoit , •& y 
lut ces paroles. 

V ous à qui fai confié ce qui 
ntétoit fins cher que la 
•vie , en mettant Feliciane de Mel - 
roffe entre vos mains , méritez 
ma confiance & mes biens-faits 
en exécutant promteytent mes or • 
dre s , je vai combat re un Fils re- 
belle , fi je fuis vainqueur de ce 
perfide j je vous preferirai le te ms de 
votre retour a Sterling mais fi je 
péris dans la Bataille , donnez 
la mort à Feliciane , elle ne de - 
voit être refirvée que pour 

Le R o 1 d’E cosse. , - 
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• Voilà continua cet homntei 

• , ' 

quand la belle 'Feliciane eut 
achevé de lire, un ordre cruel, 
mais qu’il cft de mon devoir 
S’exécuter dès demain, je vous 

donne feulement le refte de cet- 

* > 

te journée * continua-t-il , en 
forçant de fa Chambre , pour 

vous réfoudre à foufrir con- 

\ * 

ftamment la mort qui vous eft 
préparée. Quel étonnement fut 
celui de l’infortunée Feliciane ! 

m 

L’atachement naturel que l’on 
a pour la vie, fe fit alors fen- 
tir à ion je^jne cœur. Son Per- 
fecuteur étoit mort , & elle 
voioit pour elle une deftinéc 
heureufe auprès de vôtre Altef- 
fe , fi la fortune avoit voulu 
l’y ramener r mais elle étoit 
dans un lieu defert , où elle 
ne pouvoir efperer aucun - fê- 

'j — . ~ ^ - * . * - ' ■' 

cours* .*■ j ^ 
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" * L’Envoié du Prince Ireton 5 
êtoit à cet endroit de Ton ré- 
cit , quand le jeune Roi d’E- 
cofTe , en fortant de fon Con- 
feil vint à l’Apart eurent de la 
Princcffe. ' Sa préfence qu’elle 
n’atendoit pas encore la rendit 
j interdite , il s’en aperçût , & 
la vue de i’Envoié d’Ireton à 
qui elle donnôit 1 une* audience, 
fecrette , augmenta fa curiofité, 
il Ht avec cmprcffemenc diver- 
fcs queftions à< la Princeffe , qui 
jugeant bien qu’il faloit qu’en- 
fin ce Prince fut éclairci de la 
deftinée de Fcliciane 5 & n’a tant 
même trouvé nul* fujet de dou- 
leur pour le Roi dans tout ce 
- qu’elle en avoit apris juiques 
> alors , elle fe détermina tout 
d’un coup» J’écoutois en effet, 
Seigneur , lui dit - elle 3 avec- 
beaucoup de furprife & dëplai? 

■v H 6 fir >. 
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fir, quand vous êtes entré ici, 
un fecrct que l’Envoié du Prin- 
ce Ireton avoit à m’aprendre, 
& je crois que vous partagcrés 
ma joie , quand vous fçaurez 
qu’il commence par nous afleu- 
rer de la vie de Feliciane. Li- 
fez, Seigneur, lifez , continua 
la Princeffe > la Lettre que je 
. viens de recevoir. 

Le jeune Roi parut fi tranf- 
porté d’amour & de joie que 
fon filence pût feul exprimer 
les agitations de fon cœur, il 
lut la Lettre de Feliciane avec 
précipitation , & dès qu’il l’eût 
achevée , ah * s’écria- t- il , di- 
vine Feliciane, vous vivés , mais 
vous avez confervé pour moi 
vôtre même injuftice , pais que 
vous ofés penfer que je ne fens 
pas toujours pour vous cette 
paflion fi vive & fi tendre qui 
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régnera éternellement dans 
mon cœur , mais vous vives, 
reprit-il encore avec tranfport, 
je fuis trop heureux. Le Duc 
d’York prit part à fa joie, & 
dès que fes premiers mouve- 
ments furent un peu calmez , 
il pria l’Envoié d’Ireton de lui 
aprendre tout ce qu’il fçavoit 
de la deftinée de la charmante 
Feliciane, il ordonna aulfi que 
perfonne ne vint troubler ce 
récit fi intereflant pour fon 
cœur, & l’Envoié d’Ireton, vo- 
iant bien qu’il ne pouvoir fe dé- 
fendre d’obéïr à l’emprefTement 
du Roi , après avoir recom- 
mencé ce qu’il avoit déjà apris 
à la Princelfe de Huntley des 
avantures de la belle Feliciane, 
il continua ainfi fon difeours. 

Fin du fécond Tome. 
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